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AVERTISSEMENT. 



E s Lettres ont été écrites avant la 
mort du. grand hormfie que nous venons 
de perdre ; elles ne lui avoient point 
encore été communiquées. Defiinées a 
développer , a apprécier une opinion 
qui a une grande vraifemblance , & qui 
peut-être , fous V apparence du paradoxe , 
renferme un grand fond de vérité , elles 
navoient point l'objet de convaincre 
M. de V oltaire ; ce n'efi pas a 8j ans 
qu'on change fes opinions , pour des 
opinions oppofées. Il a toujours été 

perfuadé que les Brames , qui nous ont 

/ 

enfeigné tant de chofes , étoient les au - 
leurs de la philofophie ô des fciences ; 
V auteur penfe qu'ils n'en ont été que dé- 
pofitaires. La mort de M. de Voltaire 
n'a pas dû faire changer la forme de 
difcuffion employée dans les premières 
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AVERTISSEMENT. 

Lettres ; V auteur a encore l'honneur de 
■parler a M. de Voltaire. On n'efi fuf- 
pecl de flatterie qu'en louant les vivans. 
Il s'applaudit de rendre un hommage 
déflntérejflé à la cendre de ce grand 
homme r 
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QUATRIEME E E T T R K 
DE M. DE VOLTAIRE A M. BAILLY. 

A Ferney , le 17 Février 1777, 

... . — : ---■■■if,', 

Tradidit mundam difputationi torwn. ’ 

1 — — — ,;.i ii. 

.• nfri • • 'T.r 3 

J e ne difpute point contre vous , je ne 
cherche" qu’à m’inftruirë. Je fuis un vieil 
aveugle qui vous demande le chemin. Pet- 

A 
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,1'onne n’eft plus capable que vous de reéti- 

ijfier mes idées fur les Bracmanes. 

- Je fois é«onné -qu’aucun de nos Français 
jn’ait eu la curiofité d’apprendre à Bénarès 
l’ancienne langue facrée , comme ont fait 
M. tfèlwell &'M. d’Ow. 

i p . Le livre du Shaftah , écrit il y a près 
de 5000 ans, n’eît pas aflez foblime pour 
nous 1 aider croire que les auteurs avaient 
du génie & de la fcience ( a ). 

2°. Eft-il bien vrai que les Brames d’au- 

7 s? ‘ • r 'T 

.. Jk X X „ • . - ' • »- * • J. < * 

T " 1 1 — - " 1 — 

(<0 I-c Hvre du Sluftah eft rempli de fables , il cft vrai ; 
mais il commence par cette grande véritéque Dieu eft in- 
eompréhenfible que l’homme ne doit point fonder fon ef- 
/encc. L’ijoromç , qjui 4 fait Dieu \ fpn finage, a été long- 
• éertisâVaftt d’en venir Ta. Cette vérité, lorfqu’elle n’a pas été 
révélée t n’a pu être que l’ouvrage de la philofophie & le 
réfaltat d’une métaphyfique profonde ( Premières Lettres à 
M. de Voltaire . p. 7; ). On retrouve dans les trois Dieux 
des Indiensles trois aétes de fa puiflàacc divine, ;qui a produit 
Jie monde , qui le conferye, & qui doit le détruire. Si ces 
grandes vues font fuivics de fables , c’cft qu’elles ont été ajou- 
tes- par r les Indien». Ae peuple créateur de ces fables n’a 
I jpojnt créé cçs yérités. C’eft ce qui prouve que les Indiens 
n’ont ni fçiencç ni génip, & ce qui répond 3 la fécondé ob- 
"jeftibn, • . 
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jourd’hui n’ont ni fcience ni génie ( a ) ? 

3 0 . S’ils ont dégénéré fous la tyrannie 
des defcendans de Tamerlan, n’eft-ce pas 
reflet naturel de ce que nous voyons dan$ 
Rome dans la Grèce ( b ) ? 

4®. Zoroaftre &: Pythagore auraient-ils 
fait un voyage fi long pour les aller con- 
fulter, s’ils n’avaient pas eu la réputation 
d’être les plus éclairés des hommes (c) ? 



(a) Voyez encore la page 88 des premières Lettres à 
M. de Voltaire. 

( b ) Je ne dis point que les Indiens aient dégénéré fous la 
tyrannie de Tamerlan, je parle d’une époque bien anté- 
rieure. Je dis que le tems a ajouté fon influence à celle des 
révolutions. Je fais que Rome & la Grèce ont beau avoir dé- 
généré , les monumens relient ; on retrouve des traces de 
l’efprit & du génie des mêmes nations dans le même climat : 
mais lorfque les peuples marchent fur le globe , lorfqu’ils 
font tranfplantés , lorfqu’un nouveau climat leur enlève le 
génie , il ne leur relie plus rien. Les monumens (put au pays 
de leur origine , ou même font détruits par les ficelés ; le ciel 
& la terre ont changé leur efprit, & c'cll ainfi que les nations 
dégénèrent. 

( c ) Si Zoroaftre a confulté les Brames , c’ell fans doute le 
Zoroaftre moderne : l'hommage de ce légiftateur & celui 
du philofophe Pythagore font une preuve que les Brames 
avaient la réputation d’être éclairés. Mais les lumières font 
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Lettres 

5 °. Leurs trois vice -Dieux, ou fous- 
Dieux , Brama , Vitfnou & Routren , le 
Formateur, le Reftaurateur, l’Extermina- 
teur, ne font-ils pas l’origine des trois Par- 
ques ? 

Clotho colum rttinec , I.achefis net , Atropos occat. 

La guerre de Moïfafor & des Anges re- 
belles contre l’Eternel nelt - elle pas évi- 
demment le modèle de la guerre de Bria- 
rée &c des autres Géans contre Jupiter (a)} 

6°. N’eft-il donc pas à croire que ces 
inventeur^aïâient aufli inventé l’aftrono- 
mie dans leur beau climat , p ui fqu’ils^v aie tic 
bien plus befoin de cette aftronomie pour 



relatives : on peut avoir beaucoup perdu , & refter riche en 
comparaifon d’un homme qui n’a rien. 

(a) Jl eft très pofllble que les trois Dieux des Indiens 
foient l’origine des Parques de la Mythologie. La guerre de 
Moïfafor peut avoir été le modèle de la guerre de Briarée & 
des autres Géans contre Jupiter. Jcpenfe, comme M. de Vol- 
taire , que la philofophic & les fables nous font venues de 
l'Orient & des Indes. Nous différons en ce qu’il croit que 
tout y a été inventé ; je regarde la philofophic comme 
étrangère à cc pays , 8c les fables comme natives. 
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sur l' Atlantide. 5 



régler leurs travaux Sc leurs fêtes , qojèls 
n’avaient befoin de fables pour gouverner 
les hommes ( a ) ? 

7 0 . Si c’était une nation étrangère qui 
eût enfeigné l’Inde , ne refterait-il pas à 
Bénarcs quelques traces de cet ancien évé- 
nement? MM. Hohvell & d’Ow n’en ont 
point parlé {b J. 



( a ) Le befoin des chofes fait la néceffité de les inventer; 
mais ce qui eft nécefTaire n’eft pas toujours portable. On a 
plus befoin de l’aftronomie pour régler les travaux, que de 
fables pour gouverner les hommes : mais les fables, toujours 
pofées fur un fond vrai, font l’ouvrage de l’imagination ; 
les vérités des fcienccs font le produit des travaux, du tems 
ÿ du génic#L‘imagination fe joue avant le régné de la rai- 
fon; l’homme adulte , occupé des fciences , ne revient point 
aux jeux de fon bas âge. C'eft précifémcnr pareeque les In- 
diens ont inventé ces fables , qu’ils n'ont point inventé 8c 
perfectionné l'altronomie. 

( b ) Dans les pays où l’on n’imprime pas , bien des faits (c 
perdent fi S'effacent. On écrit ce qui eft important, tout le 
refte s’oublie. Une nation étrangère, peut avoir enfeigné 
l’Inde , fans qu’il refte de traces de cet ancien événement ; 
la vanité nationale eft intéreffée à les fupprimer. Combien 
d'hommes jouiifcnt des bienfaits qu’ils ont reçus , fans par- 
ler de leurs bienfaiteurs! D’ailleurs MM. Holveel! & d’Ov 
ont féjourné dans l’Inde , s’y font inftruits, mais ils ont pu 
ignorer bien des chofes. Un étranger pourrait palfer des 

A îij 
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6 Lettres 

Je conçois qu’il eft poftible qu’un 
_ ancien peuple ait inftruit les Indiens. Mais 
n’eft-il pas permis d’en douter , quand on 
n’a nulle nouvelle de cet ancien peuple (a)? 

Voilà, Monfieur, à-peu-prcs le précis 
des doutes que j’ai eus fur la philofophie des 
Bracmanes , & què j’âi foutnis à votre dé- 



années à Paris , fans connaître tout ce qui eft dans nos 
archives. Malgré ces raifons, qui feraient fuffifantes pour 
expliquer le fîlencc des Indiens fur cet ancien cpfeignemcnt, 
je crois que l’on n’a pas befoift d'aller dans l’Inde pour en 
trouver des traces. (Voyez la première des Lettres füivantes.) 

( a ) U eft permis de douter de cette inftruélion , lorfqu’otl 
n’a aucunes nouvelles dé céf ancien peuple P|j^u. Le doute 
eft toujours permis dans les fciences , c’eft la pierre de tou- 
che de la vérité. Cependant le doute doit avoir des bornes; 
toutes les vérités ne peuvent pas être démontrées comme les 
vérités mathématiques. Le genre humain aurait trop à per- 
dre, s’il fe réduifait à cette clafle unique. Les témoignagei 
balancés, les probabilités pefées, les fables rapprochées & 
éclairées les unes par les autres , forment par leur réunioti 
une lumière forte qui peut conduire à l’évidence. Et lorfquc 
la philofophie avec ces fecours arrive à des réfultats fondés 
fur la nature des chofes & des hommes , on a des raifons de 

t ' 

croire & non pas de douter. On n’a pas befoin de favoir le 
nom d'un peuplç pour reconnaître fon exiftence & fes tra- 
vaux. L’Afic eft encore pleine des nouvelles de ce peuple : les 
conformités des peuples çonnus font ces nouvelles ; lés inf* 
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cifion. Je vous avotie- quejp n’kyaîs jàmaist 
lu le fyftêrae de M. de Mjairah farfët cha» 
leur interne de- la tertres] < .^comparée *arve© 
celle que produit te ( foWii i«w iéoé^ 'fêtai# 
feulement ciès perfusldé qu'il y a par-tëut 
du feu. r. •roio oni nO —rualov it:a 

: ;>• f. ->*3 o: " 7 , siikm moq i>3 -Jov* 

Ignis u6!yue latet , naturym ampleiïitur omnetn, 

L 

Les artichauts & les afpergâs qpô nou# 
avonsmarigés ceitet années mbkde’fan- 
viec y au miiieü< des gffcsæs i&? def neige* 7 
&c qui ont été produits iVssqwf’ tiU TeUlfayoti» 
du foleil s’en Toit mêlé , & fans aucun 
feu rdtificieï , tne prôtivaièût afîé^que la 
terre pofsède.ime chakw incrim.èque très 
forte. Ce que vous en dites dans votre 
neuvième Lettre m’a beaucoup plus inftruit 
que mon potager. 

Vos deux livres, Monteur, font des tré- 



titutions favantes, très-antiques & placées aux premiers com- 
mencemens des nations orientales , font les nouvelles d'un 
peuple auteur de ces inftitutions. Les grands édifices font 
l'ouvrage , non de la race qui s’élève , mais de la race qui 
finit. Un palais n’cft point bâti par des enfuis. 

A iv 
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forsdç la plus profond:© érudition , & des 
GQrij.e<3iure$ rlesirplus ingémeufes 4 ornées! 
d’un-ftyle véritablement éloquent , qui eft 



toujours jconvenable.au fujet. • ovp e . 
rj Je moji* remercie fur-tout de votre der- 
nier volume. On me croira digne de vous> 
avoir eu pour maître , puifque c’eft à moi 
que vous àdréflez des lettres ou tout le 
monde peut s’inftruitè.:^ cv;.'rh>;û zd 
Agréez la; recohnaiflànc© & la. refpec- 
tueufe eftime.de votre très humble très- 
obéilTanc. fçrvhew-, ; rA v _■ j j; , j 



y , 






-e vu 



Puer centum annorum . 
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ONZIEME LETTRE 

DE M. BAILLY A M. DE VOLTAIRE. 

• - * > 

C 

Expofuion du fujet de ces nouvelles Let -* 
très , & premier exemple d'un peuple 
■ perdu. . . ? c 

A Paris , ce 16 Janvier .1778. 

* . . . . - 4 

Permettez-moi , Monfieur , de renouer 
avec vous une correfpondance qui m’ho- 
nore. J’aime à vous faire hommage de mes 
idées. Quelque prévenu que vous foyez en 
faveur des Bracmânes , je vous fais encore 
juge entre ces fages fi juftement admirés, &: 
le peuple plus favant , mais inconnu , que 
vous ne voulez pas admettre. J’avoue qu’il 
eft difficile de s’intérefler aux gens qu’on 
ne connaît point. Nous fommes toujours 
pris par les fens, Vous avez converfé avec 
les fages qui ont inftruit Pythagore , vous 
les avez vus par les yeux de ce philofo-. 
phe , vous avez lu leurs livres ; en admirant 
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Lettres 

leur fageffe , vous avez conçu de la vénéra- 
tion & de l’amour pour ceux qui la prati- 
quaient ; vous devez avoir de la répugnance 
à les dépouiller pour des inftitutetirs per- 
dus dans la nuit de l’antiquité , oubliés par 
l’ingratitude des hommes^ Sc dont le tems 
a efïacé les noms & prefque le fouvenir. On 
fe fait une fociété , on choifit dès amis en 
lifant l’hiftoire. L’homme a tellement be- 
foin de vivre avec fes femblabîes, de s’affec- 
tionner pour eux , qu’une exiftence détruite 
ne détruit point cet intérêt : la retraite Sc 
le tilence du cabinet n’empêchent point les 
pallions de s’allumer par lés ïêclts ; il s’en- 
toure des perfonnages dont on lui retrace 
les noms Sc les faits ; il vit avec eux , SC 

t 

il éprouve leur fcdu&ioft. En aimant Béli- 
faire, on liait fes ennemis. Les grands talens 
Sc les grâces de Céfar lui font encore des 
partifans : folitàire , le livre à la main , je 
m’agite pour le fuccès de fes entreprifès 
exécutées depuis dix-huit fîecles ; j’oublie 
qu’il voulait renverfer la république , do- 
miner fa patrie , Sc je gémis de l’affelfinat 
qui l’a délivrée. 
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Il eft donc tout fimple, Monfieur, qué 
vous ayez aimé les anciens Brames. Vos af- 
fections font pour la fageffe & pour le fa- 
voir. Mais vos Brames font bien jeunes en 
comparai fon de leurs antiques inftituteurS. 
Cette antiquité rend plus refpeftables les 
vieux amis que je me fuis choilis. L’amitié, 
en meme tems qu’elle eft une inclination 
du cœur, eft un fentiment de refpeét, & cé 
refpeét augmente pour la vieillefte. Je me 
repréfente ces premiers philofophes avec uni 
extérieur grave , la tête couverte de che- 
veux blancs , cultivant des mœurs pures , 
menant une vie fimple dans des fiecleà 
d’or , où les lumières n’avaient été portées 
que fur des objets utiles , fur les befoins 
moraux &: phyfiqüès des hommes , & où la 
perverfité n’en avait point corrompu l’u- 
fage, en dénaturant les bienfaits de l’efprit: 
Lorfque j’ai étudié l’hiftoire de l’aftrono- 1 - 
ttfie , j’ai vu que les tems qui ont précédé 
Hipparque & Ptolémée nous offraient de 
grandes vérités , mais ifolées, & qui domi- 
naient fur l’ignorance générale , comme 
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iz Lettres 

ces arbres laiflfés debout fur le terrain des 
forêts abattues. On y reconnaît la main du 
tems &: les traces de fa faux deftru&ive: en 
marchant il frappe fans choix, &c il épargne 
avec indifférence. J’ai dû recueillir ce qui 
lui était échappé ; j’ai vu que ces relies ap- 
partenaient à une maffe de connailfances 
détruite &C difperfée en débris. Cette malle 
recompolee fait concevoir la plus haute 
opinion de l’état primitif des fciences. J’en 
ai donné les preuves dans l’hiftoire de l’Af- 
tronomie ancienne , je les ai multipliées 
dans l’hifloire de l’Aftronomie moderne 
que je vais publier incélfamment. J’ai vu 
que ces fciences n’étaient point l’ouvrage 
des peuples exiftans , des peuples connus 
de TAfie , ôc que malgré l’ancienneté des 
Indiens , il fallait rapporter ces belles in- 
ventions à un peuple antérieur & plus in-* 
duflrieux ( a ). 

Mais vous me dites : fi c'était une na- 
tion étrangère qui eût enfeigné l'Inde , nç 



(a) Hift. de l'Aftr. anc. p. 1 6 & faiv. 
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reflerait-il pas a Bénarès quelques traces 
de cet ancien événement ? M. Holwell 
n'en parle cependant pas.V ous ajoutez : s'il 
ejl po/Jible qu'un ancien peuple ait infiruit 
les Indiens , n' e/l- il pas permis d'en douter , 
lorfqu'on n'a nulle nouvelle de cet ancien 
peuple?Vo\ïx donc ce qu’il eft néceffairède 
faire pour compléter les preuves offertes au 
public , & à vous , Moniteur; il faut vous 
donner des nouvelles de cet ancien peuple 
perdu. Je pourrais vous répondre par l’auto- 
rité d’un grand philofophe : cette autorité , 
c’eft la vôtre. Il efi pojjible , dites-vous (a), 
que long-tems avant les empires de la Chine 
ô des Indes , il y ait eu des nations inj - 
truites , polies & pui/fantes , que des délu- 
ges de barbares auront enfuite replongées 
dans le premier état d'ignorance & de grof- 
Jièreté qu'on appelle l'état de pure nature % 
Mais il n’eft plus queftion de poffibilités; 
à cette penfée philofophique & générale. 



(a) Eflai fur l'Hiftoirc générale par M. de Voltaire, 
Avant-propos, p. j. . . . .. .. .1 
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vous avez fait fuccéder une penfée plus ap- 
profondie. Je ne vous parle plus de ces con- 
formités qui demandent une parenté entre 
les peuples, ni de ces allégories fi bien expli- 
quées par M. de Gébelin , qui donnent à 
toutes les œuvres de l’antiquité le même ef- 
prit & la même phyfionomie. Nous ne con- 
fidérons point cette identité d’ufages , d’inf- 
titutions , ces grandes découvertes qui doi- 
vent marcher enfemble chez le même peu- 
ple , ou du moins chez des peuples freres ; 
découvertes qui laiflent une longue in- 
fluence après elles, & qui annoncent un 
fiecle original , dont vingt fiedes fuivans ne 
font que les copies. Cette influence a été 
bien faiûe par M. de Buffon. Les poèmes 
d’Homère ont long-tems fourni les fujets 
de nos tragédies ; ce choix montre quel efi: 
après 3000 ans le pouvoir d’un grand génie 
fur les efprits , &: combien fon imagination 
maîtrife encore l’imagination des poètes (a ). 
Jufqu’au grand fiecle de Louis XIV, dont 

(a) Réponfc de M- de Buffon an remerciement de M. ic 
Maréchal de Duras à l'Académie Françaifc, 
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#ous êtes le dernier chef - d’œuvre , nous 
avons copié , même dans les fciences , les 
beaux fiecles de la Grèce & de Rome. L’A- 
lie plus confiante , aujourd'hui privée de gé- 
nie & de l’efprit d’invention , conferve fa 
phyfionomie antique , & elle imite encore 
le beau liecle oublié dont j’ai voulu renou- 
veler la mémoire. ‘ 

Je me propofe de ne vous donner ici que 
des preuves hiftoriques. Nous allons par- 
courir l’Afie , & même toute l’étendue du 
.monde ancien. J’efpere , Monlieur , que 
vous ne vous rendrez pas difficile fur la na- 
ture de ces preuves. Je ne puis rien vous 
montrer qu’à travers un voile 5 il n’eft pas 
en mon pouvoir de déplacer la mafle du 
tems: les annales de ce peuple n’exiftent 
plus j les anciens titres font perdus. C’eft un 
malheur commun aux nobles & antiques 
familles. Le témoignage des hiftoriens a 
été effacé , le fil de la tradition s’eft rompu 
dans les déferts que la guerre a formés , & 
dans les fiecles d’ignorance qui font les dé- 
ferts du tems. Mais il refte une notion con- 




1 6 Lettres • 

fufe, quelques faits gravés dans la mé- 
moire , & dont la durée annonce l’impor- 
tance &c la vérité. Un long fouvenir , le 
-fouvenir des hommes, eft bien quelque 
chofe : je fais grand cas de ces traditions 
antiques confervées chèrement par une 
fuite de générations. Ce font ces tradi- 
tions hiftoriques que nous allons confulter; 
nous reconnaîtrons facilement les additions 
d’une imagination menfongcre*, nous reje- 
terons ce qui fera contraire à la vraifem- 
blance & à la nature : le relie fera la vérité , 
& nous y croirons , afin que cinquante fie- 
, clés , qui ont dépofé pour elle , ne récla- 
ment pas & ne s’élèvent point contre nous. 

Sans doute il eft polfible qu’une nation 
étrangère ait apporté des enfeignemens 
fans qu’il en refte aucunes traces , fur-tout 
chez un peuple qui n’écrit point. Les maî- 
tres meurent , les difciples font ingrats : 
l’oubli des bienfaits eft dans l’hiftoire de 
t;ous les pays & de tous les hommes. Ce 
. qui arrive dans les fiecles d’ignorance eft 
* précisément ferablable à ce qui fe fait dans 

les 
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ïfcs ténèbres ; tout s’y partie fans témoins ; 
& quand ia lumière fe montre, ceux qui 
font éclairés n’ont aucune idée de ce qui 
a précédé cecce clarté nouvelle. Mais je fe- 
rais tort à ma caufe en diiant qu’il ne relie 
dans l’Inde aucune trace de ce grand évé- 
nement. Ces traces font trop bien mar- 
quées pour les méconnaître. Il nous relie un 
beau monument &c des infticuteurs étran- 
gers , & de la philofophie tranfplantée , 
de rinftruction reçue dans l’Inde fans au- 
cuns progrès ultérieurs. Celt le hanfcrit , 
c’eft cetce langue favante , &: abandonnée * 
de ceux qui la parlaient à un peuple qui ne 
l’entend plus. Les favans partent leur vie à 
l’étudier dans des dictionnaires , & ils ne 
la pofsèdent point, parceque d’une parc les 
ouvrages cojifervés fout en petit nombre, 
écrits fur des matières abftraires, & que, 
de l’autre , les favans font encore allez 
ignorans. Quelle preuve plus forte peut-on 
d -nner à un philofophe comme vous , 
Monlieurî Une langue morte fuppole un 
peuple détruit j c’efl: une vérité inconcefta- 

B 




i 8 Lettres 

ble. Ainfi , fans compter les monumens de 
faltronomie , fans parler de refprit uni- 
verfel des inftitutions antiques, qui toutes 
réclament un peuple antérieur , le hanfcric 
eft un monument de fon exiftence, & la 
trace confervée de fon paflage dans l’Inde. 

Vous me demanderez commentée peu- 
ple n’a gardé aucune place dans la mémoire 
des hommes , comment fon nom eft tout- 
à-fait oublié ? Je pourrais vous renvoyer à 
ce vieillard impitoyable qui dévore fes en- 
fans , au Te ms dont tous les pas font def* 
* trusteurs. Je pourrais vous dire de l’interro- 
ger pour qu’il vous ouvre fes abîmes , qui, 
comme ceux de la mer , renferment tant 
de tréfors. 

Mais i’hiftoire du palfé n’eft pas toute 
engloutie dans ces abîmes ; nous fommés 
allez riches en faits pour n’avoir pas befoin 
de nous envelopper dans une pareille in- 
certitude. Après vous avoir montré les 
monumens de l’exiftence de ce peuple, 
vous demandez qn’on vous en donne des 
nouvelles : il faut faire paraître & entendre 
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les témoins 5 nous allons les interroger. 
Platon eft lerpremier. Il avait confulté les 
fages de l’Egypte ; ce font eux qui inftrui* 
fent les Grecs par fa bouche. « Vous ne 
» favez pas, difent-ils, quelle était dans 
« votre pays la plus belle & la meilleure 
» génération d’hommes qui ait jamais 
>» exifté ; il n’en eft échappé qu’une faible 
» femence dont vous êtes les defcendans* 
» Nos écrits rapportent comment votce' 
» république a: réfifté aiix efforts d’une 
»» grande puiflance , qui, fortie de la méï 
»> atlantique , avait iajuftementn envahi 
» toute l’Europe ôc l’Alie (a) >». . 1 
Voilà donc une ancienne race d’hom- 
mes prefque entièrement détruite ; car Pla- 
ton ne diflimule pas aux Grecs qu’ils n’en 
étaient qu’un faible refte. Mais, Monfieur, 
nous devons prendre garde aux expreffions 
des écrivains philofophes. Dans leurs récits, 
dans leurs tableaux, chaque trait de crayon, 
chaque nuance de couleur eft une idée. 
— — . 

- < «*) Platon dani Ton Tknéc. 

BiJ 
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Lorfque Platon parle Je la plus belle Sà 
de la meilleure génération qui ait jamais 
exifté, il veut peindre par la] plus belle, 
une génération éclairée &c inftruite ; quand 
il la dëfigne pour la meilleure y il entend 
qu’elle avait des moeurs & des loix ref- 
peârées. Si nous ne confidérions quelle 
phyfique de ces exprelTions ,' le beau ferait 
la nature régulière & fleurie , le meilleur 
la nature forte & puiflante : mais nous écou- 
tons un poëte philofophe le beau , c’elV 
rinftrüûion ; le meilleur , c’eft la vertu. : 
Platon parloit donc d’ün peuple antérieur 
favant , policé , maîs détrnirôe ^oublié , aux 
Athéniens^ à ce peuple fpirituel , -léger, 
aimable, (èmblableentout à nos Français,' 
que j’ai ofé entretenir comme lui du même 
peuple, - - v ^ . 

? " Mais ce n’eft pas tout. Platon ne nous 
cite pas un feul peuple. A celui dont nous 
venons de parler , à celui qui a réflfté, il 
oppofe une nation fortie de la mer atlanti- 
que , qui par des guerres & pardes injuftices 
a envahi l’Europe &c l’Afle. Ç’eft J’hiftoire 
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d’un rems inconnu ; dn y retrouve les mê- 
mes traits que dans l’hiftoire moderne , les 
œuvres toujours femblables des hommes 
forts faibles , une attaque injufte , une 
défenfe légitime , heureufe pour un coin du 

monde , & fur tout le refte un envahifle- 

» 

ment qui eft l’ouvrage de la force. Cette 
irruption des Atlantes eft un grand événe- 
ment ; on n’envahit point l’Europe &: l’Afie 
fans opérer une révolution fur le globe. Le? 
conquérans ont des pieds de fer, ils brifenc 
en marchant , & la poulfière qui s’élève à 
leur paflage couvre tout ce qu’ils laiflent e» 
arrière ; tout finit &: tout recommence aveç 
eux. Ne fouhaitons jamais de révolution j 
plaignons nos pères de celles qu’ils ont 
éprouvées. Le bien dans la nature phyûque 
, & morale ne defcend du ciel fur nous 
lentement, peu -à -peu, j’ai prefque iOf 
goutte à goutte ; mais tout ce qjji eft fubjj* 
inftantané , tout ce qui eft révolution, gft 
une fource de maux. Les déluges d’eaux , 
de feux & d’hommes ne s’étendent fur la 
terre que pour la ravager. Ce font donc les 

B ii j 
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maux de cette révolution qui font la nuit 
des tems plus anciens. La conquête , qui a 
tout bouleverfé , a mis la barrière d’un im- 
menfe défert entre les peuples dont Platon 
nous parle & les peuples connus qui ont 
place dans l’hiftoire. On a daté de l’épo- 
que des nouveaux établiffemens , tout le 
refte eft effacé. 

Mais ce qui a précédé cette époque eft 
très intéreffant. Nous appercevons des peu- 
ples perdus , comme celui que je vous ai 
fait connaître. Si les fciences nous ont prou- 
vé la néceflité d’un peuple détruit , l’hiftoire 
nous en offre des exemples. Le peuple atlan- 
tique, le peuple qui lui a réfifté, font perdus 
pour le tems ; on ne fait dans quels fiecles 
on doit les placer ; ils font perdus pour le 
lieu, car l’Atlantide même a difparu. Oa 
dit que les abîmes de la mer l’ont englou- 
tie , comme pour nous dérober le berceau 
de ces peuples. 

c Mais en même tems que Platon nous ap- 
prend leur exiftence , il nous montre une 
grande invafion qui motive la perte des arts. 
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des fciences & des lumières. Cet événemei t* 

1 

mérite toute notre attention ; il renferme 

* 

peut-être les éclairciffemens que vous de- 
mandez. Puifque nous voulons remonter 
au-delà des tems de barbarie , & laifir le 
moment d’une deftru&ion atteftée par tant 
de débris trouvés dans 1 ancien monde , 
nous ne devons pas négliger cette excel- 
lente génération qui n’a laille qu’une fai- 
ble femence , & ce peuple conquérant qui 
a tout envahi. Je vous demande la permit 
fion de remettre fous vos yeux le récit de 
Platon , de comparer les faits qu’il rapporte 
aux hiftoires & amc traditions des peuples. 
La vérité fe fait connaître par le concours 
des témoignages. Je n’ai pas la préfomption, 
Monfieur , de vous rien apprendre en his- 
toire & en philofophie ; mais ne dois-je pas 
vous rappeler toutes les chofes dont j’ai def- 
fein de vous faire un tableau ? Il ne ferait 
pas complet, il n’y aurait plus d’enfemble, 
fi j’en fupprimais quelques parties. Je vais 
plaider devant vous , je citerai des autori- 
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cés refpeflables , mais connues ; & en cher- 
chant la lumière , je ne vous adreflerai que 
les conclufions pour les juger. 

Je fuis avec refpeèt , &c. 
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DOUZIEME LETTRE 

A M. DF. VOLTAIRE. 

Récit de Vile Atlantide : -ce n’ejl pas une 
ficlion. . , . 

A Paris t ce i S Février 1 778. 

V ous favez, Moniteur, que l’hiftoire de l’île 
Atlantide eft racontée dans deux dialogues, 
dont l’un eft intitulé Tintée & l’autre CW-, 
lias. Platon qui en eft l’auteur commence 
par nous donner la tradition des faits ; Pla- 
ton , encore enfant , écoutait fon aïeul Cri- 
tias , âgé de quatre-vmgt-dix an£. Celui-ci 
dans fa jeunefle avait été inftruit également 
par Solon , ami de fon pere Dropidas , 
Solon , le législateur d’Athçnes , & l’un 
des fept fages de la Grèce. On ne peut donc 
indiquer une fource plus vénérable , une 
tradition mieux fuivie & plus digne de con- 
fiance. C’eft ainfi que le pbilofophe nous a 
tranfmis les instructions des prêtres d’E- 

gypte- 
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Un de ces prêtres, formé par Iafagefle 
des anciens , inftruit par les mémoires , ou 
par les colonnes favantes dont ils étaient 
dépofitaires , racontait à Solon comment les 
Athéniens avaient jadis réfifté à une grande 
puilfance fortie de la mer atlantique , & 
s’étaient diftingués par de grandes allions 
qu’un long tems avait fait tomber dans l’ou* 
bli. Vous n’avez pas plus envie que moi* 
Moniteur , de croire à ces anciens explQits 
des Athéniens. Au tems d’Homère j& du 
fac d’ilion, ils étaient encore alTez barbares 
les fiècl'es héroïques qui ont précédé ne font 
que des fiècles de groflïèrecé &c de brigan- 
dage : il eff hors de toute vraifemblanceque 
dans des tems plus reculés les Athéniens , 
encore moins policés , moins unis , & dès- 
là moins puiffans , aient été capables de pa- 
reils efforts. Cette grande & glorieüfe réfif- 
tance aurait eu d’ailleurs une mémoire du- 
rable. 11 faut penfer que Platon fe confor- 
mait ici à Quelque tradition honorable , qui 
faifait defeendre les Athéniens d’un peuple 
célèbre , comme Virgile fait defeendre les 
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Romains d’Enée & de Troie , & comme on 
a tenté chez nous -mêmes de nous trouver 
tine origine afiatique dans cette même 
ville illuftrée , malgré fa chute , par fa lon- 
gue défenfe contre toutes les forces de la 
Grèce. Platon voulait fe concilier l’atten- 
tion de ce peuple avide de gloire. Il avait 
befoin fur-tout de le flatter pour adoucir 
une vérité dure. « Oh ! Solon , Solon , difait 
» le fage Egyptien ; vous autres Grecs , vous 
y» êtes toujours enfans ; fi âgés que vous 
*> foyez , aucun de vous n’a l’inftrudion &c 
« l’expérience de fon âge. Vous êtes tous 
>» des novices dans la connaiffance de l’an- 
» tiquité ; vous ignorez ce qui s’eft pafl'é 
» jadis , foit ici , foie chez vous - mêmes. 
m L’hiftoirg de 8000 ans eft écrite dans nos 
» livres facrés \ mais je puis remonter plus 
« haut , & vous dire ce qu’ont fait nos pères 
» pendant 9000 ans, c’eft-à-dire leurs infti- 
m tutions , leurs loix & leurs aétions les plus 
» éclatantes»*. 

Ne nous arrêtons point , Monfieur , à 
ces 8 U 9000 ans, qui n’étaient fans doute 
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pas des années folaires. Mais ce qu’il eft im^ 
portant d’obferver pour entendre ce paf- 
fage , c’eft l’effet de la tranflarion des peur 
pies : elle s’opérait de deux maniérés , par 
les irruptions & par la conquête, ou par un 
changement de demeure ; foit que la né cef 
fité forçât d’envoyer des colonies , foit que 
la nation entière changeât pour être mieux. 
L’irruption , la conquête était un feu dévo- 
rant : un peuple qui venait s’établir fur cent 
nations détruites , des hommes toujours ac- 
més du glaive , n’apportaient ni livres ni 
mémoires. Audi fe fouciaient-ils peu de la 
connaiffance du paflfé ; ils étaient plus occu- 
pés de ce qu’ils allaient devenir que de ce 
qu’ils avaient été. Ce n’eft qu’en s’adoucif* 
fant fur un fol plus riche & plus fertile, 
quCls ont conçu l’idée de conferver la mé- 
• moire des faits & des Cèdes. Chaque père 
a raconté fa vie à fes enfans , & de ces récits 
fucceffifs a été formée la vie de la nation 
entière , ou l’hiftoire de fa durée. Mais lorf- 
qu’une nation en corps , ou feulement par 
des colonies , a changé d’habitation , elle a. 



( 
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tout transporté avec elle dans ce voyage 
paiiible; (es initicutions , lesconnaiflances, 
le fouvenir des grands laies paflfés la mé- 
moire de les ancêtres. L hiftoire de Ton 
premier état a. toujours précédé l’hiftoire 
du lecond. A la longue les traditions Te 
font altérées par leux vieillerie ; le tems a 
tout confondu , & les deux hiftoires n’en 
enx'plus fait qu’une. Voilà comment des 
faits , vrais en eux-mêmes , deviennent faux 
relativement aux lieux où on luppofe qu ils 
font arrivés. Cette obl'ervàuon pput répan- 
dre un grand, jour lur l’obfcurité de 1 hif- 
toire. Accoutumons-nous à peniêr que les 
tems héroïques de la Grèce, ces tems donc 
elle fe glorifie, ne lui appartiennent pas , 2£ 
font la première hiftoire du peuple qui eft 
venu l’habiter. Nous retrouverons peut- 
être les climats où tant de noms célèbres 
ont paru. Nous eh avons uü exemple dér 
monftratif daos.l’hiftoire qui nous occupe 
maintenant. Le prêrre égyptien déclare 
qu’il p arle d’aptes des mémoires confervés 
v à Sais dans la balle Egypte : ces faits de 8 
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à 9000 ans font donnés comme les faits du 
pays même ; &c cependant il commence Ton 
récit par l’hiftoire de l’iie Atlantide , qui 
n’était sûrement pas en Egypte. Cette affo- 
ciation des faits étrangers &c des faits pro- 
pres à l’Egypte efl: donc une preuve pofi- 
tive de ce que je viens d’établir ; & en même 
tems c’eft un aveu formel que les Egyptien* 
tiraient leur origine de cette île, dont Pla- 
ton nous a confervé la mémoire , & qu’il 2 
rendue célébré (a). ■» . r 

Platon, ou plutôt le prêtre égyptien, 
continue fou récit : « Nos mémoires , dit- 
» il , rapportent comment votre républi- 
» que a réfifté aux efforts d’une grande 
» puifTance, qui, fortie de la meratlanti- 
que, avait injuftement envahi toute l’Eu- 
»» rope & l’Afie. Cîette mer était alors guéa- 
» ble j fur les bords était une île vis-à-vis 
» de l’embouchure que dans votre langue 
« vous nommez colonnes d’Hercule, &c 
» cette île avait plus d’étendue que v la Li~ 



( a ) Dialogue de Timéc. 
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» bye & l’Afie enfemble ». Toute cette 
géographie, Monfieur, peut fournir beau- 
coup cTobfervations , mais ce n’eft pas ici 
le lieu de les faire ; écoutons Platon fans 
l’interrompre. « Dans cette île Atlantide 
» il y avait des rois dont la puiflance était 
» très grande ; elle s’étendait fur toute cette 
» île, fur plufieurs autres, 6c fur des parties 
» du continent. Ils régnaient en outre 
»> d’une part fur tous les pays depuis la Li- 
» bye jufqu’en Egypte ; 6c de l’autre , fa- 
» voir du coté de l’Europe, jufqu’à Tyrrhé- 
» nia. L’orgueil de leurs forces réunies a 
» tenté de foumettre votre pays, le nôtre, 
» 6c toutes les provinces limées en-deçà 
» des colonnes d’Hercule , où a commencé 
» leur irruption. C’eft alors que votre ré- 
» publique s’eft montrée fupérieure à tous 
» les mortels par la force 6c par la vertu. 
» Elle commandait à ceux de vos peuples 
» qui ne l’avaient .pas abandonnée; fongé- 
» nie 6c fes connaiflances dans l’art mili- 
» taire la fecoururent dans ce danger pref- 
» fant ; elle triompha de fes ennemis , 6c 
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»î elle érigea des trophées de fa vi&oire* 
»> après avoir garanti de la fervitude ceux 
« qui en étaient menacés , & nous avoir 
» rendu à tous le falut & la liberté. Mais 
» lorfque dans les derniers tems il arriva 
« des tremblemens du globe & des inonda- 
» tions , cous vos guerriers onc été englou- 
» tis par la terre dans l’efpace d’un jour 
» &: d’une nuit ; l’île Atlantide a difparu 
-» dans la mer. C’eft pourquoi la mer qui fe 
» trouve là n’eft ni navigable ni reconnue 
» par perfonne , puifquil s’y eft formé peu- 
» à- peu un limon provenant de cette ile 

,» fubmérgée .. .. 

. Platon reprend le même fujet, avec plus 
de détail , dans le dialogue intitulé Critias, 
Il remonte même allez haut, & jufqu’au 
moment où il fuppofe que les Dieux fe font 
partagé 1» terre pour la cultiver & pour 
l’embellir. L’ile Atlantide fut le lot de 
Neptune; il. y trouva fur une petite mon- 
tagne un feiil homme , nommé Evenor, 

- ~ .. 

(<0 Platon *:diajqgac de Timéc. 

avec 
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avec fa femme Leucipe. Ils avaient été foi:* 
smés de la terre -, comme les anciens le fup* 
pofaient toujours de ceux dont ils ne con-* 
nailfaient point l’origine. Clico était la fille 
unique de ce couple folitaire; Neptune en 
devint amoureux, &: l’époufa» Sa pollérité 
fut nombreufe ; il eut cinq couples d’en* 
fans mâles & jumeaux. Alors il divilà l'on 
domaine en dix parties pour apanager fes 
fils. L’aîné s’appelait Atlas, & donna de* 
puis Ion nom à l’ile entière ; il eut en par* 
tage le centre de l’île & la petite montagne 
où avaient habité fes aïeux : & nous pou* 
Vons conjeélurer, Monfieur, fans aucune 
fuppofition forcée, que la montagne reçut 
fon nom aulfi bien que l’île, & fut nom- 
mée le mont Atlas* 

La pollérité d’Atlas régna long-tems avec 
gloire. Le royaume était toujours tranfmis 
a l’aîné de la famille ; & les enfans de 
cette race ont confervé le fceptre pendant 
beaucoup de générations. Jamais Prince 
n’a eu , ni n’aura de richelfes femblablesi 
à celles de ces Rois. L’île fournilfait avec 
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abondance les chofes néceffaires à la vie. 
Elle était riche en métaux , foit folides , 
Toit fufibles (a). Elle produirait fur - tout 
l’orichalque , métal que l’on ne connaif- 
fait, du tems de Platon meme, que par le 
nom j mais qui, dans les mines de cette île , 
était très abondant, & ce qu’il y avait de 
plus précieux après l’or. Les forêts four- 
niraient toutes fortes de bois de . conftruc- 
tion ; la terre nourrilfait beaucoup d’ani- 
maux , tant domeftiques que fauvages ; il 
y avait même un grand nombre d’éléphans. 
Je vous abrégé , Monfieur, les avantages 
de cette île que Platon appelle fertile , belle, 
fainte &: merveilleufe ; ainfi que le détail 
de la magnificence de fes Rois. Nous avons 
déjà remarqué que les chofes paflees 
déjà anciennes s’embellifTent par le fouve- 
nir , & s’agrandifTent par la tradition. Je 
ne vous parlerai donc point du palais des 
Rois , ni du temple de Neptune recouvert 



(a) Tous les métaux font fufibles. Il faut croire que par 
le nom de métal fufibie , Platon a voulu défigncr le vif-ar- 
gent. 
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d’or, dont les voûtes étoient d’ivoire cifelé 
& le pavé d’argent & d’orichalque. Là 
étaient des ftatues d’or; celle du Dieu, 
monté fur un char tiré par fix chevaux ailés, 
entourés de cent Néréides allifes fur des 
dauphins, s’élevait jufqu’au faîte. A l’en- 
tour étaient placées les ftatues de tous les 
Rois qui avaient fuccédé à Atlas & à fes 
freres. Les prêtres d’Egypte , foigneux de 
conferver les ufages antiques , montrèrent 
également à Hérodote les ftatues de 341 
Rois qui avaient régné fur eux. Je 11e vous 
parlerai point non plus des ponts , des aque- 
ducs, des bains, des gymnafes , des hyp- 
podromes que le luxe & l’induftrie de ces 
peuples avaient bâtis pour la commodité &; • 

l’ufage de la vie. Il fuffit d’indiquer ces 
édifices & ces conftruélions publiques pour 
vous annoncer une nation puiftante ci- 
vilifée. Nous paflons à la defcription dô 
l’île même. Sa figure était un quarré oblong ; 
fa longueur d’une extrémité à l’autre était 
de 3000 ftades, &c fa largeur de zooo. Sort 
territoire s’étendoit vers le fud , &c du côté 

C ij 
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du nord il étaic bordé par des montagnes. 
Platon ajoute que ces montagnes furpaf- 
faient en quantité , en grandeur en beauté 
toutes celles qui étaient connues de Ton 
tems. Elles étaient couvertes de villages ëc 
de riches habitations ; elles abondaient en 
forêts , en rivières , en lacs , en prairies. La 
furface de la terre avait été difpofée ainfi. 
par la nature, & travaillée par beaucoup 
de générations pendant une longue fuite 
de tems. Si nous voulons jeter un coup- 
d’ccil fur l’adminiftration & fur les mœurs , 
Platon vous dira que chacun des dix chefs 
régnait dans fpn diftriâ: & dans fes villes 
fur fes fujets &c félon fes loix. Cette fociécé 
^d’empires , aflez femblable au gouverne- 
ment des Amphyclions dans la Grèce , était 
établie en conféquence d’un ordre précis 
de Neptune, exprimé dans une loi refpeftée, 
& gravée fur une colonne qui était dans fon 
temple. C’eft dans ce temple que les dix 
chefs s’aiïemblaient alternativement tous 
les cinq ou fix ans , ayant les mêmes égards 
pour le nombre pair & impair. Ils délibé» 
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raient des affaires publiques, ils s’infor- 
maient fi quelqu’un avait tranfgrefle la loi, 
&: ils le jugeaient en conféquence. Mais 
avant que de prononcer , ils fe donnaient 
mutuellement la foi de la manière la plus 
folemnelle. Seuls devant le Dieu , ils im- 
molaient un taureau , ils rempliflaient un 
vafe de fon fang , &: après en avoir verfé 
une goutte fur chacun d’eux , iis en jetaient 
une partie dans le feu , en jurant qu’ils ju- 
geraient félon la loi écrite fur la colonne , &c 
qu’ils puniraient le premier qui la tranfgref- 
•ferait. Ils finiffaient par boire de ce fang , en 
fàifant chacun des imprécations fur foi- 
même' & fur fa famille , &c ils fe retiraient 
après avoir foutenu la faiblefle humaine par 
je refpect des fermens. Auffi ces peuples 
furent-ils long-tems religieux &: fages , ils 
obéirent aux loix , ils n’eurent que des pen- 

fées vraies & élevées, & ils étaient tou- 

- 

jours préparés contre les événemerfs de la 
fortune. Méprifant tout , excepté la vertu, 
ils regardaient les chofes de la vie comme 
frivoles , les richelfes comme un fardeau : 

C iij 
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4’abondance des délices ne troublait point 
leur raifon. Ils avaient été aflez prudens > 
affez heureux , pour connaître que la fo- 
briété , l’union réciproque , la vertu , fon- 
dent la véritable jouiflance, augmentent les 
-richefles , au lieu que l’empreflement qu'on 
a pour elles , le prix qu’on y attache , fem- 
.blent les diminuer , les flétrir par l’ufage : 
les admirateurs de ces chofes périffables 
•périflent comme elles. Telle eft la pein- 
ture de ce peuple que Platon s’eft plu à 
nous tracer , & qui eft fans doute exagé- 
rée &c embellie par le coloris de fon élo- 
quence. Mais après l’orateur , le moralifte 
fe montre au dénouement de l’hiftoire. Ces 
mœurs douces & pures , cette heureufe ha- 
bitude des Atlantes ne fut pas de longue 
durée. Malgré la barrière qu’avait pofée la 
fagefle des anciens , l’homme eft né pour 
s’égarer , pour tomber , l’homme prévalut. 
Tes Atlantes crurent devenir plus heureux 
,en accumulant des richefles injuftesj ils 
crurent devenir plus grands en devenant 
plus puiflans ; la foif du luxe du pouvoir 
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les porta à dépouiller les peuples, à con- 
quérir les provinces voifines , 8c ils fe ré- 
pandirent fur la terre , par le defir du re- 
pos 8c du bonheur que l’homme trouve 
bien plus sûrement dans le champ qu’il 
cultive en paix 8c fur le bord du foyer de 
fes peres. Alors Jupiter, gardien des mœurs 
8c vengeur des loix , Jupiter, qui voit tout, 
vit la dépravation de ces peuples , & réfo- 
lut de les punir. Il convoqua l’aflemblée 
des Dieux , dans les demeures céleftes pla- 
cées au milieu de l’univers, 8c d’où le 
Père des Dieux 8c des hommes contem- 
ple les générations (a). Ici finit le texte de 
Platon ; le relie manque. Mais on voit 
que le philofophe , voulant faire tourner 
l’hilloire au profit des hommes , allait ra- 
conter la fubmerfion de l’île atlantide , la 
deftruélion de fes habitans , & la préfen- 
ter comme un châtiment. La juftice divine 
a détruit le repaire d’où tant de dépréda- 
teurs 8c de conquérans avides s’étaient 



( a ) Platon , dialogue de Critias. 

C iv 
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.échappés pour le malheur du monde. Ils ont 
paru comme les fléaux de la terre , & les 
déaux du ciel ont abîmé l’ile qui les a vomis. 
On peut dire , Monfieur , que Platon 
croit pacte dans fa profe divine. Les poèmes 
ne font fouvent que des romans ; la poéfîe 
fe nourrit de fichons. Vous allez m’objec- 
ter que ce peuple , Tes mœurs, Tes exploits 
&: les conquêtes font les fruits de l’imagn- 
pation brillante & morale de Platon, Cette 
objection a déjà été faite j il faut y répon-r 
dre. La plupart des poèmes donnés comme 
Jûftoriques ont réellement des fujets tirés 
de rhiftoire : fi l’Enéide de Virgile eft une 
invention flatteufe pour illuftrer le berceau 
des Romains , fi quelques fceptiques ont 
ofé douter de la réalité du fiege de Troie 
&: de la vérité du fujet de l’Iliade , j’en api- 
pelle, ju poème des Français , à la Henriade 
où l’hiftoire eft confervée au milieu des 
Ombelliflfemens de la fi&ion ; ôtez ces 
ombelliftemens , vous retrouverez la vé-* 
rite nue; fa parure eft l’ouvrage des poètes, 
Homere , vous , Monfieur , qui tous deux; 
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avez fi bien connu les hommes , vous l’ha- 
billez, non pour la décence, mais pour la 
faire paraître avec un éclat qui attire Sc 
captive les regards ; c’eft la Beauté , à qui 
vous donnez la ceinture de Vénus. Sans 
doute Platon a voulu plaire dans fon récit 
des Atlantes ; il a fait plus , il a voulu ins- 
truire. Plus moralifte encore que poète, il 
nous a peint avec complaifance leurs mœurs 
pures , leur corruption &: leur châtiment. 
Mais il eft évident que la morale n’eft ici 
qu’un accelfoire. C’eft: un hiftorien qui trace 
une grande cataftrophe , & qui en tire une 
grande leçon. Il parle de la vertu des At- 
lantes , mais en fini fiant ; c’eft: pour ftion- 
trer la hauteur de leur chute , pour mo- 
tiver la punition célefte. Si la morale était 
d’objet principal , il aurait peint avec plus de 
détail les mœurs pures dont il propofait l’i- 
mitation , il ne fe ferait point amufé à dé- 
crire fi longuement la grandeur, la Situa- 
tion de nie , fes produ&ions , fes richefi 
fes , la magnificence des palais &c des tem- 
ples. Tout doit être proportionné dans un 
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petit deffein : ces defcriptions font longues 
pour un récit aflez court. Platon entendait 
trop bien l’ordonnance pittorefque pour 
placer fon fujet dans un coin du tableau , 
n’agrandir que les parties acceffoires. Non- 
feulement Platon n’a pas inventé le fond 
des chofes , mais les détails ne font point 




de la vérité ; il y aurait mis le lien , fi c’eût 
été un menfonge. Platon raconte que les dix 
chefs s’affemblaient alternativement tout 
les cinq ou fix ans dans le temple de Nep- 
tune , ayant les memes égards pour le nom- 
bre pair &c impair. Si Platon avait créé ce 
peuple , ou du moins le tableau de fes idées 
& de fes mœurs pour le montrer en exem- 
ple , Platon , qui a bâti le monde avec les 
cinq corps réguliers de la géométrie , Pla- 
ton, qui, dans fes méditations métaphyli- 
ques , a fondé fur le nombre trois la perfec- 
tion divine & la génération humaine , n’eût 
pas manqué de donner à fon peuple créé fes 
propres idées , & n’aurait point , en attri- 
buant aux Atlantes cette indifférence pour 
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les nombres myftérieux , frondé l’antiquité 
toujours à genoux devant le nombre im- 
pair. Les écrivains ont comme les peintres 
des idées parafites qui tiennent à leur ma- 
nière &c décèlent leurs compofitions. Vous 
connaiftez le BafTan ; le chien manque ici , 
le tableau n’eft pas du Baflan. 

Le récit de Platon , comme vous voyez , 
Monfieur , a tous les cara&ères de la vérité. 
Ce n’eft point une fiction pour amufer &c 
inftruire fes leéteurs. La preuve que Platon 
a raconté & non imaginé , c’eft qu’Ho- 
mere venu fix fiècles avant lui , Homere , 
verfé dans la connaiflance de la géographie 
& des mœurs étrangères , a dans l’OdylTée 
parlé des Atlantes , de leur île (a). La 
tradition était donc plus ancienne que le 
Chantre d’Ulyfle ; il a fondé fur elle quel- 
ques fictions de fon poëme , parcequ’il eft 
facile d’embellir des faits peu connus , &; 
parceque cette tradition était lointaine & 

(a) OdylTée , trad. de Madame Dacier , tom. I , page y , 
tome II , page 7 i remarques , tome I , page 6 j , tome II , 
p. 4 y & 47. 
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pour les tems & pour les lieux. Le nom 
d’Atlas ou du peuple atlante retentit chez 
tous les écrivains de l’antiquité ( a ) : le 
poète & le philofophe n’ont point inventé 
ces noms ; & comme les noms fuppofent 
les chofes , l’ancienne exiftence du peuple 
eft démontrée. On ne dira point que ces 
écrivains font les copiftes du philofophe , 
puifqu’ils nous donnent des détails qui 
ne fe trouvent point dans fes dialogues.- Il 
y avait donc un fond d’hiftoire ou de tra- 
dition ; il y avait donc des fources origi- 
nales où ces écrivains ont puifé comme 
Platon. Diodore de Sicile & l’antique San- 
choniaton nous ont confervé les généalo- 
gies & les faits des héros atlantides ; je vais 
vous citer quelques morceaux de leurs nar- 
rations. J’ai befoin de m’appuyer de leurs 
témoignages , unis à celui de Platon. Rap- 
pelez-vous , Monfieur , qu’il eft queftion 
d’une ancienne race des hommes , de Ten- 



ta) Diodore de Sicile , Strabon, Pline, Solon, Euri- 
pide, &c. 
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vahiiTement de la terre , d’une grande révo- 
lution qui a tout détruit &: tout changé. Je 
ddis multiplier les preuves pour mettre ia 
vérité dans un plus grand jour ; je dois réu- 
nir les détails qui montrent les circonftan- 
ces de cet événement mémorable. Platon 
nous a décrit l’île atlantide ; Diodore de Si- 
cile va nous parler des hommes qui l’ont ha- 
bitée , des hommes qui en font fortis. L’hif- 
toire des tems les plus éloignés n’eft pas 
entièrement perdue ; elle exifte , mais rom- 
pue , mais divifée dans les divers auteurs. Si 
nous avons le courage de chercher &: de re- 
joindre ces lambeaux, l’hiftoire dupaflfé re- 
naîtra peut-être dans nos mains.- 

Je fuis avec refped , &c. 
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TREIZIEME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Comflrmation de Vexiflence du peuple . 
atlantique ; antiquité & puijfance de ce 
peuple. 

A Paris 3 ce t Mars 1778. 

« Les Atlantes , dit Diodore de Sicile , 
» habitent une contrée maritime & très 
j' fertile. Ils different de tous leurs voifins 
» par leur piété envers les dieux , & par 
»» leur hofpitalité. Ils prétendent que c’eft 
>» chez eux que les dieux ont pris naif- 
« fance ; & le plus fameux de tous les 
» poètes de la Grèce paraît être de cet 
ti avis, lorfqu’il fait dire à Junon , 

m Je vais voir fur les bords du terreftre réjour 
m L’Océan & Thétis dont nous tenons le jour (a). » 

C’eft de cette manière, Monfieur, que 
l’hiftorien introduit les Atlantes fur la 



(a) Homère, Iliade, Liv. XIV, v. jir. 
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fccne. Ne trouvez-vous pas finguiier d’in- 
diquer le lieu de leur demeure , en difanc 
feulement qu’il était au bord de la «1er» 
Voilà des peuples bien caradérifés î Fau- 
dra-t-il que nous faflions le tour de chaque 
continent pour les trouver ? Au refte , fon 
récit s’accorde avec celui de Platon. C’eft 
chez l’un & chez l’autre une contrée mari- 
time & très fertile ; ce font des habitans 
recommandables par leur piété. Je palTe à 
des détails qui ne fe trouvent point dans 
Platon. Le premier roi de l’Atlantide fut 
Uranus. Il retira les hommes de la vie fau- 
vage , & les raflembla dans des villes ; fon 
empire s’étendait prefque par toute la 
terre , mais fur-tout du côté de l’Occident 
& du Septentrion. 11 enfeigna les arts , fans 
doute les 'plus fimples, & ce qui eft plus 
fort , mais pourtant pofitif , fuivant Dio- 
dore ,. il avait des connoiflances aftronomi- 
ques. Il fe diftingua par fes prédidions i il 
prévoyait l’avenir, où font les craintes &: les 
efpérances des hommes, mais qui eft fermé 
pour eux : on le crut d’une nature fupé- 
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i Meure , on lui décerna les honneurs divirts* 
11 lifait dans les allies ; on çionna Ton non! 
à la partie élevée de l’univers où la main 
de Dieu les a femés , & lui-même fut ap a 
pellé le roi éternel de toutes chofes. Voila 
le premier homme déifié , voilà la fource 
de l’idolâtrie. Les vertus des hommes, le 
bien qu’ils veulent faire peut donc avoir 
des effets fùneftes , puifque le pur fenti- 
ment des bienfaits , la reconnoilfance en* . 
gendra cette fois un abus de la piété. J’ai 
déjà remarqué que ce culte primitif a eu 
des dérivés. .Les Chinois, qui révèrent le 
T ien , ou le Ciel , les Siamois qui adorent 
le Ciel éternel , fous le nom de Sommona- 
Kodom, femblcnt avoir été inllruits par 
les Atlantes , & n’être que les adorateurs 
d’Uranus, placé dans le ciel avec fon ndrm 
Uranus en s’occupant de foins céleftes y 
ne négligea point les chofes d’icbbas. Il 
fut très fécond ; il eut quarante^cinq en-' 
fans de plufieurs femmes ; Titée feule lui 
en donna dix -huit, nommés 'de fon nom 
Titans. Elle laififa fon nom à la -terre quelle 

avoit 
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fcvoit honorée de Ces vertus. Parmi les en- 
fans d’Uranus furent H'/perion , Atlas àc 
Saturne. Ses filles aînées turent Balilée S£ 
Rhée nommée aufii Pandoie. Hyperion, 
en fuccédant à fon pere , époufa fa lœur 
Bafilëe : leur bonté le bonheur des peu- 
ples fous leur empire , tout ce qui offufque 
les méchans , indifpofa les Titans , freres 
d’Hyperion. Ils réfolurent de le tuer avec 
fon fils Hélius ; ils égorgcrent le pere > &S 
noyèrent le fils dans l’Eridam Lorfque la 
nouvelle en vint au palais , Selené > fœut 
d’Hélius , fe précipita &: fe donna la mort. 
Bafilée leur mère , avec une tendrelîe in- 
crédule, chercha du moins le corps de fon 
fils le long du fleuve, la îalfitude rendor- 
mit. Hélius lui appârut en fonge; il lui ap- 
prit que le feu facré , confervé dans le ciel , 
porterait déformais fon nom , &C s’appele- 
rait Hélius ou le Soleil ; que l’allre de la 
nuit , nommé d’abord Mené , s’appeleraic 
comme fa lœur, Selené ou la Lune. La mere 
affligée eut chaque jour là douceur de voir 
paraître fon fils après l’aurore , de le re- 

D 
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gretter avec fa fille pendant la nuit. Je n’ai 
pas befoin d’obferver que ce récit, foie 
hiftoire , ou fable , renferme l’hiftoire ou 
la fable reçue en Egypte d’Ofiris, qui périt 
dans les embûches de Thyphon , & d’Ifis 
cherchant les reftes de fon fils Horus &c de 
fon époux le long du Nil. C’eft une preuve 
non équivoque de la parenté des deux peu- 
ples , & de la defcendance des Egyptiens ; 
car les Atlantes font enveloppés de plus 
d’obfcurités ; les Egyptiens font bien con- 
nus. Ce qui eft détaillé eft récent : & l’ob- 
feurité eft le fceau du vieux tems , toujours 
couvert d’un voile. 

A P rès la mort d’Hypérion , les enfans 
d’Uranus partagèrent le royaume. Les deux 
plus renommés furent Atlas & Saturne. 
Les lieux maritimes étant échus par le fort 
à Atlas , ce prince donna fon nom à fes 
fujets &: à la plus haute montagne de fon 
pays. Il eut un fils vertueux & regrettable, 
Hefpérus, qui fut, félon la fable, enlevé 
par les vents fur cette montagne. On ne le 
revit plus , & les peuples touchés de fa 
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fcàort l’ont placé dans là plus brillante des 
planètes ; le fils d’Atlas eft Vénus ou l’E- 
toile du foir. Ses filles nommées Maïa t 
Ele&re, Taygete, Aftérope, Mérope, Ab 
cyone &: Cæleno , font connues toutes fept 
fous le nom d’Atlantides : elles ont été 
aimées parles dieux. Maïa, l’aînée, eut 
de Jupiter un fils appelé Mercure, qui fut 
l’inventeur de plufieurs arts* Les autres 
Atlantides eurent aufli des fils illuftres. Les 
tins font l’origine de plufieurs nations , les 
autres bâtirent des villes. C’eft pourquoi 
iion feulement quelques peuples barbares * 
tuais même des peuples grecs , font def- 
cendre leurs anciens héros des Atlantides* 
Ces princefles * ou , comme on les appelai# 
alors , ces nymphes ( a ) , furent après'leur 
mort placées dans le ciel j où elles font 
teftées fous le nom des fept Pléiades. Atlas 
ii’eft point dans la voûte célefte, c’eft elle 
au contraire qui eft pofée fur fes épaules.- 

( a ) Nymphes était le nom que portaient toutes les fem- 
mes dans le pays des Atlantides. Diodore, traduction dé 
TerafTon, tom. I, p. 455; 

D ij 
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On a donné Ton nom à l’axe de la terre $C 
du ciel , au pivot qui fait tourner le monde. 
Le chef de la nation a dû occuper le cen- 
tre , le point inébranlable j qui femble don- 
ner le mouvement à la machine. Dès que 
les hommes ont reconnu vers le pôle une 
étoile immobile , au milieu de toutes les 
autres rangées autour d’elle , pour l’enve- 
lopper dans leur marche circulaire , ils l’ont 
repréfentée fous l'emblème d’un pafteur 
qui garde fon troupeau , fous la figure d’un 
père, d’un roi qui veille fur fes enfans ou 
fur fes fujets : c’était donc la place d’Atlas 
dont la famille habite le ciel. Fut-il jamais, 
Monfieur, une idée plus heureufe & plus 
naturelle, une idée plus confolante dans les 
pertes que fait la nature affligée ! Nous fom- 
mes jettés entre des générations paffées , 
que nous n’avons point vues, &: des géné- 
rations futures dont nous préparons l’exif- 
tence’, mais que nous ne verrons pas. Nos 
ancêtres, ces objets éteints, nommés dans 
des récits toujours froids, ont peudeprife 
fur nos affections & même fur notre fouve- 
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nîr. On a écrit leurs noms dans le ciel , on 
les expofe aux regards , à la vénération de 
leurs defcendans. Ils y font vivans , puif- 
qu’ils fe meuvent : la mémoire de leur vie 
elt attachée à leurs noms ; raffemblés , ils 
fe préfentent en foule pour donner des 
leçons &: des exemples : & une longue fa- 
mille de plufieurs ficelés eft toute entière 
vivante & parlante. 

Saturne, fils d’Uranus & frere d’Atlas, 
fut, dit-on, roi de Sicile , d’Afrique & d’I- 
talie. Mais fouvenons - nous , Monfieur y 
que ces faits font plus anciens que l’habi- 
tation de la Sicile & de l’Italie. Les hom- 
mes , en fe tranfportant de place en place 
fur la terre , ont fait voyager avec eux leurs 
idées , les fables de leur enfance , l’hiflcire 
de leurs ancêtres ; &: tout ce cortege s’eit 
naturalifé comme eux dans les lieux où ils 
ont fixé leur demeure. Ce que je crois plus 
vrai , précifément pareeque cela eft vague 
comme l’obfcurité, c’eft que Saturne établie 
fon empire dans l’Occident. Il fit bâtir fur 
les montagnes des forterefles pour affermir 

D iii 
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fon autorité ; de là vient que du tems de? 
Diodore, on appelait Saturniens tous les 
lieux élevés, Saturne , que nous prenons 
pour le tems , fut, dit-on , avare &: méchant. 
Peut-être eft-ce nous qui l’avons fait ainfi , 
par les allégories dont nous avons enveloppé 
fon exiftence, Le tems eft vieux, c’eft une 
raifon pour être avare ; le tems détruit tout, 
il confirme ce qu’il produit , il dévore notre 
jeunelfe , notre vie j c’eft bien allez pouf 
avoir paru méchant. Ce qui m’en fait dou- 
ter , c’eft qu’il époufa fa foeur Rhée , qui fut 
allez heureufe pour voir naître fous fon ré- 
gné Aftrée ou la Juftice. Les femmes n’ont 
eu que rarement l’empire ; elles l’auraient 
encore moins dans un tems groflier, ou 
n’exiftait pas l’agrément d’une fociété polie 
par leur influence. Comment la Juftice fe- 
rait-elle née fous le régné d’un roi mé- 
chant ? comment y aurait-on placé ces fie- 
clés d’ignorance , mais de bonheur , ces 
tems fortunés de Saturne & de Rhée , cet; 
âge d’or qui ne reparaît plus, & que nous 
regrettons.. Si nous retrouvons, jamais, la 



. V 
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patrie des Atlantes , nous connaîtrons donc 
la terre où nos ancêtres ont été fi heureux! 

Ou du moins , fi , comme nous l’avons éta- 
bli , le fouvenir d’une félicité perdue n’eft 
que le fouvenir de la jeuneffe , fi , comme 
on peut le croire, l’homme eft toujours fem- 
blable à lui-même avec une fomme égale 
de bonheur , pofée fur des objets différens 
dans fes différens âges , nous faurons quels 
climats ont vu la jeuneffe de l’efpece hu- 
maine. L’hiftoire, continuant à calomnier 
Saturne , lui donne un fils qui valut mieux., 
que lui. Ce fut le grand Jupiter; il était 
doux & affable ; fes peuples l’aimèrent , & 
lui donnèrent le nom de père , J o- pater. 

Son pere lui céda le royaume , ou peut-être 
les peuples qui haîffaient Saturne le for- 
cèrent-ils à defcendre du trône. Mais les 
regrets font au pied de ce trône; Saturne, 
aidé des Titans, voulut en chaffer fon fils : 

Jupiter le vainquit en bataille rangée , &: •* 

demeura le maître de l’univers. Alors il ne 
s’occupa plus qu’à rendre fes fujets heu- 
reux, à punir les médians les impies* 

D iv 
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On juge bien que ces foins , tant de verras* 
&; fur - tout des fuccès éclatans , devaient 
le conduire au ciel. L’apothéofe en effet ne- 
lui manqua pas \ on le plaça dans la planete 
de Jupiter, qui porte encore fon nom ; on 
lui donna le nom de %eus , qui lignifie vi- 
yant. Jamais apothéofe n’eut plus d’éten- 
due & plus de durée. Roi pendant fa vie , il 
fut après fa mort le Dieu de toute la terre. 
Placé a l’origine des hommes , tous les fou- 
venirs ont commencé par lui : il a voyagé 
avec les nations, il a eu par-tout un culte &c 
des autels , il a rempli la tene & les fiècles 
de fon nom. Mais les honneurs , les cho- 
fes humaines ne font pas éternelles j de 
tant de domaines , il ne lui relie aujour- 
d hui que fa planete. 

Ailleurs Diodore lie cette hilloire des 
Atlantes à l’ancienne hiftoire de l’Egypte* 
en faifant régner la première race des dieux 
dans ce beau pays , fi anciennement habi- 
té (a), C’ell d’abord Hélius ou le Soleil * 



( 0 ) Diodore de Sicile , 1. 1 , liv. I. p. x 8. 
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SUR L*A TLANT 1 DE. 57 ' 
Saturne, Rhée , Jupiter, J unon, Mercure; 
enfin Ofiris & Ifis , enfans de Saturne ou 
de Jupiter, auxquels les Egyptiens appli- 
quaient toute l'hiftoire d’Hypérion & de fa 
femme Bafilée. C’eft donc chez les Atlan- 
tes que repofe la bafe de la théologie grec- 
que ; c’eft là , comme les Grecs le difaient 
eux- mêmes , que les dieux ont pris naif- 
fance ; c’eft en même tems la fource de la 
mythologie égyptienne. Par-tout où nous 
retrouverons le nom de ces premiers dieux, 
nous reconnaîtrons le fang d’Atlas 8c les ti- 
tres de fa famille. Ce culte des hommes 
déifiés , des hommes placés dans les aftres , 
puis des aftres mêmes , puis enfin des idoles 
qui ont repréfenté , ou les hommes , ou les 
aftres , aux peuples , qui voulaient des dieux 
préfens 8c des images fenfibles , a donc fa 
fource antique chez un peuple ignoré 8c 
perdu. Ce peuple eft divifé en beaucoup 
d’autres peuples ; cet arbre , né dans la jeu- 
nefl'e du monde, l’a couvert de fes rameaux. 
Diodore nous dit que les fils d’Atlas furent 
les chefs de bien des peuples j que les Grecs, 
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comme ceux qu'ils appelaient Barbares , Ce 
faifaient honneur d’en defcendre. Ce que 
nous difons des Grecs il faut le dire des 
Egyptiens , qui le reconnailTent eux-mêmes 
par la filiation de leurs dieux. Ce peuple 
des Atlantes les a donc précédés \ il eft le 
père de tous les autres , père pour la vie ôc 
pour l’exiftence , comme pour les inftitu- 
tions , pour les fables &c pour les hiftoires. 
Voyez comme tout commence avec lui , ce 
font les arts , l’écriture , inventés par Mer- 
cure. Ce font des villes bâties-, i’aftrono- 
mie commencée , la divination établie fous 
Uranus ; la juftice, c’eft-à-dire les loix pro- 
mulguées fous fes enfans Saturne Rhée : 
c’eft enfin le culte de l’idolâtrie établi par 
Jupiter , naiflânt des bienfaits & de la re- 
connaiffance , infe&ant un coin du monde 
pour Ce répandre fur toute la terre dans fon 
entier , dans fa forme primitive , avec les 
noms &c les hiftoires confervées. Tous les 
dieux qui font nés depuis font de cette race 
première ; ils y tiennent , ou par une def- 
cendance connue , ou par des traits de fa- 
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mille : ce font la des marques certaines 
d’antiquité. L’efprit humain a eu fon chaos 
comme le monde matériel. On voit ici ce 
chaos qui fe débrouille à la voix de l’Être 
fuprême ; c’eft la réparation de la lumière 
& des ténèbres ; on voit l’homme s’agiter 
dans le limon qui couvre fon origine, La 
lumière paraît avec les arts amenés par 
Mercure , avec l’aftronomie enfeignée par 
Uranus ; mais l’ignorance , préfente & en- 
core prefque entière, dénature ces bien- 
faits , en y joignant l’art & l’erreur funefte 
des prédirions. La juftice naît aux beaux 
jours des fiècles d’or , les loix s’établifTent ; 
mais les hommes féroces s’y oppofent , ils 
veulent rompre ces barrières nouvelles ; 
Jupiter eft obligé de combattre les Titans , 
fiers enfans de la terre , c’eft- à-dire les 
Géans , çes hommes dont l’origine eft fi 
antique , que la terre feule a pu les pro- 
duire, Les Géans, pris à la lettre , n’ont pu 
être enfantés que par une nature vigoureu- 
fe, ou, confidérés figurément, ne font que 
des hommes forts , puiflans fans frein } 
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quand on les place au milieu des mœurs 
pures & (impies , qui tiennent peut-être à 
une ignorance qu’on ne retrouve plus apres 
l’avoir perdue , on reconnaît évidemment 
l’enfance du monde & les premiers com- 
mencemens des peuples , où, dans l’ab- 
fence des loix & du relpeâ: humain , on 
était tout ce que la nature nous faifait être t 
les méchans fans honte & fans crainte , fe 
difperfant pour piller , ou s’uniffant pour 
' être plus forts ; les bons , tranquilles & fin> 
pies , tyrannifés d’abord par eux , s’unilfant 
enfuite , mais pour fe défendre. Ce tableau 
me plaît, j’aime à voir que les bons ont 
prévalu ; la fociété , les loix font leur ou- 
vrage. La méchanceté, quoique plus a£live > 
quoiqu’accompagnée de la force &: de la 
rufe , n’a pu l’emporter fur le nombre des 
bons , fur la malle entière de la race hu- 
maine. * 

Pourquoi ne reconnaîtrions-nous pas y 
Moniteur , l’antiquité de ce peuple atlan- 
tique , puifque les Egyptiens la reconnaif- 
fent eux-mêmes , en commençant leur 
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Liftoire par la Tienne ; puifque les Grecs , 
jaloux , orgueilleux , portés à Te parer de 
tout ce qui était étranger , dans un de ces 
momens où la vérité comprimée reprend , 
comme un reflbrt , Tes droits &. Ta force , 
ont confofTé par la bouche de Diodore de 
Sicile , que les dieux qu’ils adoraient , ces 
dieux plus anciens qu’eux , étaient les 
dieux ou les héros des Atlantes. Diodore 
de Sicile n’avait point inventé ces choTes fi 
contraires à la vanité grecque 5 cent écrivains 
l’auraient démenti. 11 exiftait donc une 
tradition où elles avaient été puiTées. Mais 
qui aurait forgé cette tradition dans les 
tems où l’Egypte était révérée, où la Grèce 
était floriffante , & ne cédait qu’à l’Egypte , 
qui Tut Ta mere ? Le peuple atlantique dont 
l’exiftence n’eft plus douteuTe avait difparu. 
Les morts font bientôt oubliés ; on n’at- 
tend rien d’eux , il eft rare qu’on prenne 
leur déTenTe ; encore moins trouveraient- 
ils un auteur de frétions qui voulût les il- 
luftrer par des menfonges hiftoriques ; il 
ne leur refte que la trifte vérité dans toute 
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fa fécherefle: il faut donc Convenir qü<? 
les voix qui s’élèvent pour eux font celles 
de la juftice. Si quelques hiftoriens vous 
difent , cette théogonie appartient aux 
Egyptiens , aux Grecs , ce culte eft né dans 
telle ville , ces prétendus dieux ont vécu 
dans tel pays ; un d’entr’eux parlera pour 
les Atlantes , & dira , cette théogonie eft à 
eux ; ce culte , ces dieux , ces héros , font 
les leurs , celui-là feul eft l’organe de là 
vérité ; les autres font des flatteurs , des 
hommes ou trompés ou trompeurs. 

Un nouveau garant de cette haute anti- 
quité , c eft Sanchoniaton , notre troifièmè 
témoin. Vous favez , Monfieür, qu’après 
Moïfe , c'eft le plus ancien de nos hifto- 
riens 5 il a certainement vécu avant le fiège 
de Troie ; fu, comme on l’a cru, il à 
paru du tems de Sémiramis , il doit avoir 
précédé l’ère chrétienne de vingt ou vingt- 
deux fiècles. C’était un Phénicien * hom- 
me favant & de grande expérience, cu- 
rieux de connaître les faits pafles ; il cher- 
cha & confulta les livres de Thot , le père 

**■» 
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«3e l’hiftoire & le premier qui ait laiffé 
des mémoires. Ces mémoires étaient con- 
fervés dans les temples ; on les communi- 
quait difficilement , mais ils contenaient 
des traditions paternelles. C’eft avec cette 
autorité que Sanchoniaton a écrit l’hiP- 
toire de Phénicie } il la commence avec 
le monde , il décrit les premières races 
des hommes. Parmi ces hommes qui font 
les peres de tous les autres , il cite Taaut ou 
Mercure , Hélius , Uranus , Chronos ou 
Saturne: Atlas Tes fils, Perfephoné ou Pro- 
ferpine , Athéna ou Minerve , Jupiter , 
Hercule, &c. Je ne vous dirai pas, Mon- 
fîeur, que les récits de Diodore & de San- 
choniaton foient abfolument les mêmes, 
ils different par quelques circonftances : 
mais c’eft ce qui doit arriver à une hiftoire 
rapportée par différens peuples. Avez- vous 
jamais oui conter la même nouvelle publi- 
que de la même manière ? Les images , les 
fenfations font portées à notre ame par des 
canaux qui nous font propres , ce font nos 
organes j elles s’y modifient néceffairemenc 
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8c diverfement dans les différens individus^ 
Tous les hommes ne voient ni n’enten- 
dent de même : l’imagination inégalement 
répartie vient encore y mettre du lien ; 
que de caufes de variété pour les choies 
prélentes ! Combien doit être changé le 
palTé , qui nous arrive par tant de têtes 8C 
d’organes difFérens ! Mais aulïi la confor- 
mité des témoignages fortis de cette con- 
fufion a la plus grande force , 8c la vérité 
de l’hiftoire fe fait connaître , fe démon- 
tre par des noms femblabîes , &: par le 
même fond de circonftances. Nous avons 
retrouvé dans Sanchoniaton prefque tous 
les noms des dieux 8c des chefs des At- 
lantes ; Uranus donnant fon nom au ciel > 
époufant fa fœur , qui fut depuis la terre ; 
tin des fils d’Uranus tué par l’autre ; Mer- 
cure inventant les lettres 8c l’écriture. Il 
efl: vrai que l’auteur ne ncmme point 
les Atlantes , mais il ne le devait , il ne 
le pouvait peut-être pas. Il écrivait fur 
des mémoires phéniciens ; les Phéniciens 
avaient tout transporté dans leur pays. 

Selon 
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Selon eux , les premiers hommes habitaient 
aux environs de Tyr & de Byblos ; la fcène 
de toutes chofes fe pafle en Phénicie : 
comme les Egyptiens l’ont établie chez eux 
le long du Nil , vers Memphis , qui n’a 
été fondée que long-tems après; comme 
les Grecs , encore plus modernes i ont fait 
naître ou vivre ces héros dans leur petit 
coin de terre, Sanchoniaton rend donc 
témoignage à l’authenticité de l’hiftoire des 
Atlantes ; mais en même tems fon récit 
porte encore les marques de leur antiquité. 

L’hiftoire de Phénicie commence par la 
Cofmogonie , par la naiflance du monde. 
Sanchoniaton décrit ce développement de 
la matière éternelle. Il n’exiftait d’abord , 
dit-il , que le fouffle & l’efprit d'un air 
ténébreux , un chaos plein de confusion & 
fans clarté. Cet efprit amoureux du chaos 
produifit l’amour , puis le limon d’ôù font 
fortis tous les êtres. Ce n’eft pas qu’il n’y 
eût alors des animaux , ils étaient appellés 
contemplateurs du ciel ; ils étaient nés 
femblables au monde , & de la manière 

E 
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donc les œufs éclofent. Ces animaux no- 
taient fans douce aucre chofe que les af- 
tres., doués d’intelligence ; car tout-à-coup 
la matière écanc devenue lumineufe , le 
foleil &: cous les aftres parurent. L’air jeta 
une fplendeur de feu , la terre & la mer 
s’enflammèrent; de- là les vents , les nua- 
ges &c les pluies. Le mélange & le combac 
de toutes ces chofes produilirent les éclairs 
& les tonnerres. A ce bruit les animaux 
mâles & femelles , éveillés comme d’un 
profond fommeil, épouvantés même par ce 
bruit terrible , commencèrent à fe mou- 
voir dans les eaux & à marcher fur la terre. 

\ 

De la nuit & du vent naquirent le pre- 
mier homme mortel &c la première femme, 
les auteurs du genre humairt. Quoique 
toute cette philofophie foit un pur matéria- 
lifme , on peut croire que fi la nuit &: le 
vent ne font pas des noms propres , les 
Phéniciens ont voulu faire entendre par la 
nuit l’obfcurité de la création ; & par le 
vent le foufflei immortel qui anime la ma- 
tière. Voilà ce que contenaient ces livres 
faciès de Tyr &c de Byblos. 



Digitized by Google 




SV R VÀt-LAtfft & È. 67 
Ùeft une étrange manie de prétendre 
fàconter comment s’eft formé le monde 
que nous habitons , le monde qui exif 1 » 
tait lorfque nous n’exiftions pas encore»' 
L’homme n’était pas préfent lorfque Dieu 
difpofa & confomma fon ouvrage c il n’a 
point vu ces ténèbres * qui ne font que lô 
terme de fes tonnaiftances ; il n’a point vu 
le combat des élémens * mêlés & travaillés 
l’un par l’autre j il n’a point entendu le fiffle* 
ment des airs > les orages de la nature* 
obéilfant à la voix füprême. Il ne fait ni 
le moment où les aftres ont marché , ni 
celui où la lumière eft venue embellir le 
* monde; fes connailfances Commencent à 
peine avec fâ vie : faurait-il s’il eft né tout 
entier comme il eft ; faurait-il quand , 
comment , & où il a commencé d’exiftejr , 
fi le feul témoin de tant de merveilles , fi 
leur auteur ne le lui avoit révélé! Il eft 
extravagant de raconter ce qu’on ne fait 
pas * & d’expliquer ce qu’on ne peut com- 
prendre. Mais cette démence eft un grand 
caractère d’antiquité , Lorfqu’elle eft liée à 

E ij 



Digitized by Google 




6 8 L E T T R E S 

Thiftoire , lorfqu’elle lui fert de bafe. Dau- 
dace & la préfomption ont une certaine 
niefure. Quand on levante, onoutrepafle 
la vérité , mais on refpe&e la vraifemblance. 
Les Romains n’ont point commencé ainfi 
rhiftoire d’une ville deftinée à maîtrifer 
l’univers j les Grecs, tout menteurs, tout 
hardis qu’ils étaient , n’ont pas ofé le por- 
ter jufqu’à l’origine , & s’alTeoir fur le ber- ' 
ceau du monde. Cette manie n’a pu éclorre 
que chez les nations réellement anciennes) 
&; qui étaient proches parentes des premiers 
hommes. Pour les peuples qui ont oublié 
-Dieu , le commencement du monde eft lp 
commencement connu de la race humaine. 
Au-delà font les ténèbres d’un abîme im- 
pénétrable : les Phéniciens ont tenté de le 
figurer , de vous peindre cet abîme ; mais 
immédiatement fur Tes bords , fur le fom- 
met du tems & de l’exiftence , ils ont 
placé leurs ancêtres qu’ils regardaient 
comme les premiers hommes ; & ces an- 
cêtres font ceux des Atlantes. Par- là cette 
jnatiqn fi fière & fi jaloufe de Ton antiquité, > 



Digitized by Google 




sur l* Atlantide . 6<? 

vous a déclaré qu’elle était ilfue des Atlan- 
tes , que ces peuples étaient plus anciens 
quelle , & qu’ils touchaient à l’origine des 
chofes ou du moins à cette origine préfu- 
mée , que le tems n’a pas encore tout-à-faic 

couvert de fon voile. . 

/ 

Je fens qu’il eft fâcheux de dépouiller les 
Phéniciens, les Egyptiens & les Grecs , qui , 
par la voie de l’enfeignement , par une ré- 
putation ufurpée , ont pafTé pour les plus 
anciens & les plus créateurs des peuples 
de l’univers. Mais , Monfieur , l’èfpece hu- 
maine a déjà bien des liècles d’exiftence , 
elle eft allez âgée pour être raifonnable , 
pour revenir fur les idées de fon enfance ? 
en grandilfant, nos jugemens doivent palfer 
comme uous à la puberté : nous devons pro- 
noncer en hommes. J’ai eu un précepteur , 
je le croyais plein de.fcience &c de génie , 
mais lorfque mes idées fe font étendues ; 
j’ai vu qu’il avait appris lui-même tout ce 
qu’il m’avait enfeigné. Les Grecs , les Phé- 
niciens , les Egyptiens ont été nos précep- 
teurs , il eft vrai , mais croyons qu’*il ont ap« 

E iij 
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pris comme nous. Voilà donc trois grandes 
nations qui font de la race d’Atlas. On a 
radon de dire que fes defcendans ont été les 
chefs de bien des peuples. Je fuis vraiment 
fâché qu’on n’ait pas encore retrouvé l’ile , 
ou du moins la place de l’île célèbre d’ou 
font fortis tant de fondateurs. Là fut la 
première fource du langage , de l’écriture , 
des arts 8c des fçiences ; ces fciences y fu- 
rent , fihon perfectionnées , du moins com- 
mencées, La Mythologie, une vafte ido- 
lâcrie y eft née, /. • 

, Je prévois que vous . allez m’arrêter- j 
yous me direz , Monfieur , que ceshift di- 
res, d’Atlas, d’Hercuie Se de Saturne n’ont 
aucune réalité. Jadis on n’y voyait que des 
fables religieufes ; M. de Gébelin , plus in- 
génieux & plus éclairé , n’y trouve que des 
allégories. Hercule , c’efl le foleil Sa- 
turne , c’eft le labourage; ce ne font que 
d ! anciennes inftru&ions confiées à la mé- 
moire des hommes fous la forme de l’allé- 
gorie. Je ferais porté à croire, je l’avoue, 
que cette allégorie repofe fur - quelque 
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baie hiftûrique; mais j’admets tout ce que 
ces recherches ont d’ingénieux , je veux que 
tous les réfultats fuient des- vérités ; les 
concluîions que je viens de tirer refient 
inébranlables. L’exiftence d’un peuple qui 
a précédé & produit les Phéniciens , les 
Egyptiens Sc les Grecs * n’en eft pas moins 
démontrée. C’eft une étrange mécamor-’ 
phofe que celle de ces inftrutUons qui font 
devenues des hiftoires*, les peuples, les hif- 
- toriens de l’antiquité s’y font trompés. Gn 
ne peut nier qu’ils ont regardé ces personna- 
ges allégoriques comme des pèrfonnages 
réels ; ils citent les lieux ou Saturne a régné* 
où Hercule a pafle. Le peuple , inventeur de 
ces allégories , n*eft point l’auteur de ces mé- 
prifes. Nous ne prendrons jamais nôtre- 
calendrier pour un être réel , nous ne fe~ 
rons jamais du labourage un vieillard * 
qui perpétue fa racé peurla' dévorer. C’eft 
lorfque les’ langues , leSpeuples , ont ehan— 
gé fur la terre' , que l’ignorance a en- 
fanté ces erreurs , en recevant des ins- 
tructions qu elle ne pouvait comprendre *, 
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on conçoit tout ce qui doit arriver lorf- 
que des gens grofliers prennent à la lettre le 
langage figuré des gens inftruits. Je vois, 
donc un peuple qui avait drefifé cês inf- 
tru&ions , qui les avait rédigées fous cette 
forme pour fon ufage , & des peuples qui 
ne les ont reçues que pour s’y tromper. Je 
vois d’un côté la fcience des chofes de la. 
nature , une imagination vive & animée 
qui donne au récit &: aux préceptes une 
forme vivante ; de l’autre , j’apperçois des 
ignorans qui ne connailfent ni la langue >; 
ni les phénomènes de la nature, ni les, env 
belliflemens de l’imagination ; alfez ftupi- 
des dans leurs commencemens pour ne 
voir dans ces préceptes que des lûftoires * 
affez hardis , afifez menteurs pour fe les 
attribuer , & pour en parer leur origine., 
Nous avons beau faire, nous retrouvons 
par- tout les traces de l’ignorance , qui fuc- 
cede à la lumière. Quelques inftitutions des : 
fciences font çonfervées , mais méconnues. 
Les fyftêmes phyfiques donnent n aida n ce à 
des religions, les phénomènes des climats 
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produifent les fables , les allégories de- 
viennent des hiftoires. Nous connaiflbns 
bien les auteurs de ces méprifes ; ce ne 
font pas feulement les Phéniciens les 
Egyptiens & les Grecs , ceft le peuple ou 
font leurs ancêtres communs. Tous les trois 
ont la même erreur, parcequ’elle eft née- 
à leur fource. Mais le peuple qui a déna- 
turé tant de chofes , le peuple qui apporta 
ces vérités transformées, eft plus ancien 
que ces nations. 

Quand même le mot Atlas & tous fes 
dérivés feraient allégoriques , ce peuple eft 
celui que je nomme Atlantique , ce peuple^ 
eft celui qui eft forti de l’île de Platon. Il 
. eft utile de l’étudier , de fuivre fes pas , & 
de chercher fon origine; il nous conduira 
peut-être aux auteurs de ces allégories. 
Mais en ne jugeant que les faits qui font 
^tluellement fous nos yeux, ce peuple eft 
iptéreflant par une longue influence. Que 
de générations ont reçu fon efprit , ont 
adoré fes dieux ! Tant d’inftitutions , tant 
de fouvenirs laiflés après lui , font penfer 
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que Ton régné n’a pas été d’un moment , 
qu’il a eu le tems de prendre ui.e conüf- 
tance importante. Nous reconnailfons le 
peuple nombreux , riche , paillant , con- 
quérant que nous a peint Piaton. Des peu- 
plades i forées 6c pauvres d’habicans , des fa- 
milles difperfées avant de fermer un corps 
de nation , n’auraient point allez de force 
peur donner à leur mémoire 6c à leurs 
inftitutions cette étendue & cette durée. 
Mais il ne luffit pas d’un corps de nation y 
il faut que ce corps foit ro bulle , il faut 
que fa vie foit longue. Tant de peuples 
comme tant d’individus, meurent fans avoir- 
rien fait parmi nous, fans avoir amalTéJes 

matériaux d’une mémoire durable ; l’utilité 3 
* * 

feule nous vaut le fouvenir ; l’oubli eft le 
partage de 1 inaélion &: de l’oifiveté. Je 
commence à croire que ce peuple ne peut 
être tout-à fait oublié fur la terre ; j’efpère- 
qu’il n’eft pas impoffible de trouver le lieu 
de fonde enfevélie fous ies eaux. Ces-fon-- 
dateurs doivent avoir laUTé des ve (liges de- 
leurs pas , c’cft la trace de leurs inlUu*-' 



1 
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rions communiquées. Il n’eft plus queftion 
d’un petit nombre de témoignages, comme 
ceux de Platon , de Diodore & de Sancho- 
niaton, ces inftitutions font un peuple de 
témoins. Nous partirons, Moniteur, quand 
vous voudrez pour chercher l’ile atlantide ; 
nous allons errer fur Je globe , comme 
Cybele cherchant Proferpine ; il faut feule- 
ment confulter les modernes fur la route 
que nous devons tenir. Je ne fuis pas le 
premier qui ait tenté cette recherche; quel- 
ques-uns fe font égarés avant moi. Si je ne 
ïéuflîs pas , ils m’auront épargné du moins 
plufieurs manières de m’égarer; mais je 
réulfirai, car vous êtes dans ma penfée, & 
votre génie marche devant moi. 



■ T» ~ 

Je fuis avec refpeft , ôc. 
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QUATORZIEME LETTRE, 

AM. DE VOLTAIRE. • 

. Première recherche du peuple perdu.- 

A Paris 3 ce 18 Mars 1778. 

Quand on a voulu chercher le peuple 
atlantique , il a été naturel , Monfieur , d’é- 
tudier & de fuivre Platon -, mais*tous ceux 
qui leTuivirent n’ont pas été’ des philofa- 
phes. Sans prétendre, à cet honneur , j’é- 
coute Platon , je votfs parle, je tacherai de 
me rendre digne de l’un ôc de l’autre. 

Platon a dit que ce peuple habitait une 
île près d’un continent , & vis- à* vis de 
l’embouchure où font les colonnes d’Her- 
cule. Il n’aurait pu mieux s’exprimer s’il 
eût voulu tromper la poftérité ; ou plutôt 
lescirconftances des nouvelles inftitutions 
ont rendu fa defeription équivoque & 
trompeufe. On demanda où étaient fur la 
terre les colonnes d’Hercule, on chercha 




Digitized by Google 




' sur l’Atlantide. 77 

les termes de fa courfe utile & glorieufe , 
on les trouva près de Cadiz , au détroit 
de Gibraltar. .Là font deux montagnes 
célèbres dans l’antiquité, Calpé & Abila; 
elles n’en faifaient qu’une jadis, Hercule 
les fépara de Tes mains pour ouvrir aux 
eaux de la Méditerranée un paflage dans 
l’Océan. Outre ces colonnes delà nature, 
on voyait dans le temple d’Hercule à Ca- 
diz deux colonnes confacrées à ce demi- 
Dieu. Le détroit de Gibraltar repréfentait 
l’embouchure dont parle Platon ; ces mo- 
t numens guidèrent les modernes , on cher- 
cha l’île atlantide au-delà du détroit &c 
dans l’Océ'an. On impofa le nom d’Atlan- 
tique à cette mer immenfe qui recelait, 
<>u*qui avait baigné jadis l’ile Atlantide. 
Cette île n’était pas fi petite , qu’elle ne 
pût être retrouvée facilement fi elle exis- 
tait encore. Platon nous apprend qu’elle 
avoit 3000 ftades de longueur & zooo de 
largeur , c’eit - à - dire qu’elle avait une 
étendue d’environ 1 5 o lieues fur 1 00 , & 
prefque égale à celle de la France : mais en 
même tems il dit que cette île avait été 
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engloutie dans la mer > il ne reliait dottô 
que l’efpérance d’en trouver les débris. Ort 
crut les appercevoir dans les petites îles des 
Canaries , qui, font vis-à-vis le continent de 
l’Afrique , peu éloignées du détroit de Gi* 
braltar, &: qui ne laiflent voir que les mon- 
tagnes d’une terre dont les plaines font 
aujourd’hui recouvertes par la mer. Cette 
idéeétaitingénieufe : cepe'ndant, Monfieur) 
toutes les îles font des parties élevées fut 
le fond de la mer , ce font les montagnes 
de ces abîmes. On aurait pu dire la même 
chofe de tous les petits Archipels femés fur 
le globe ; cette idée n’était appuyée que 
fur les colonnes placées au détroit , &c qui 
femblaient montrer de loin l’ancienne place 
de l’ile Atlantide. On eûtcependant mieux 
aimé retrouver l’ile entière : Colomb en 
fournit l’occafion lorfqu’il découvrit l’A- 
mérique. Ce grand continent placé en face 
de celui de l’Europe & de l’Afrique , un 
peu loin à la vérité , ce pays fertile & riche 
en métaux, rappella les defcriptions du phi- 
lofophe ; on y retrouva les richeffes &: la 
magnificence de fon île , & le nouveau 
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monde fut fon Atlantide. Je ne fais fi on 
n’y plaça pas également l’ophir de Salomon, 
parceque ce roi fage y envoyait chercher 
de for , dont on a rencontré des fources in- 
tarifiables en Amérique. Ces idées, Mon- 
fieur, étaient du fiècle des érudits, & non 
du fiècle de la philofophie ; examinons les 
liypothèfes à l’aide de fes lumières. 

Il faut que nous pallions en Amérique , 
non pour la voir telle qu’elle eft, les Euro- 
péens l’ont dénaturée ; leur induftrie a déjà 
changé & embelli cette terre nouvelle , 
comme leur cruauté l’a dépeuplée. Vous, 
Monfieur , qui avez écé poëte avec tant de 
philofophie , votre imaginatipn féconde &C. 
vraie vous montre également bien les cho- 
fes, ou comme elles font , ou comme elles 
ont été. Il faut rendre au nouveau monde 
fa face antique , il faut le voir comme au 
tems de Colomb. . 

C’était un fol fertile , mais inculte , une 
terre neuve Sc vierge. Un fol inculte ne 
peut porter que de nouveaux habitans ; 
une terre vierge n’a connu l’homme que 
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depuis peu. La nature avait hérilfé cette 
terre de forêts, de lianes, qui, remplif- 
fant les intervalles des arbres , faifaient 
du tout un maflif prefque impénétrable. 
Les plaines étaient remplies d’herbes hau- 
tes, formant encore de petites forêts , & 
tout cela n’était peuplé que de reptiles & 
d’infe&es monftrueux , engrailTés & groflis 
de la fubftance de la terre, qui n’avait 
qu’eux à nourrir. Ce n’eft pas ainfi quelle 
eft fertile quand l’homme s’unit à elle pour 
la féconder de fon induftrie. Toutes les au- 
tres efpeces fe retirent oupérilfent, l’hom-r 
me confommateur ne partage que malgré 
lui. Sous fa main , la nature ne prt duit plus 
qu’utilement ; la face de la terre fe dépeu- 
ple d’herbes par alites : au lieu de ces appa- 
rences de luxe , la culture établit celle de 
l’ordre & de l’économie ; l’ordre naît du 
befoin de vivre , l’économie annonce une 
grande population. Aulfi cette grande popu- 
lation n’exiftait nulle part en Amérique ; on 
n’y trouva que deux peuples policés & alfez 
nombreux , les Mexicains & les Péruviens, 

-) qui 
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qui habitaient les bords de l’Océan orien- 
tal & pacifique. Mais ces peuples étaient 
trop jeunes , f trop récens pour concevoir 
l’envie de quitter leur patrie j ils n’étaient 
pas aflfez nombreux pour employer la,.refi- 
fource des colonies. D’ailleurs le relie du 
continent, prefque défert , leur eût laiflTé 
la liberté de s’étendre. Ce n’eft donc ni du 
Mexique ni du Pérou que font fortis les 
Atlantides ; ce n’eft pas non plus des autres 
parties du continent , peuplées d’efpace eu 
efpace par quelques hordes , par quelques 
familles reunies , fous le nom de peuple , 
dont toute l’induftrie fe bornait à la chafte, 
à la pêche &: aux premiers befoins. 

L’ Amérique a tant de beaux climats ! 
On ne quitte point un pays fertile pour le 
laifler défert, fur-tout quand il faut monter 
fur des vaiffeaux, s’entourer de dangers. 
Mais des vaifleaux , les Américains en 
avaient-ils au tems de Colomb &,de Cor- 
tez ? Je n’ai lu nulle part que la marine du 
Mexique & du Pérou fût floriftante. Sur les 
autres cotes on ne trquve que des pyrogues 
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defKnces à la pêche , & qui fufHfent à 
peine pour palier d’une île dans une autre : 
ce n’cft point avec de tels fecours qu’on 
ent eprend le voyage d’Amérique en Eu- 
rope. Ces pyrogues font le premier état de 
la marine; mais il y a bien loin de ces com- 
mencemens a fa perfection. „ 

Voulez -vous que je vous dife, Mon- 
fieur , qu’avec ces petits bateaux pour la 
pêche 5c ces promenades à la vue des cotes , 
tu r une mer unie 5e tranquille, je ne con- 
çois pas encore lanaiflànce des navigations 
éloignées. Je vois que fur terre on s’eft 
éloigné de plus en plus de fon afyle , par- 
ce me la crainte diminue en raifon de ce 
1 ? 

que l’efpé ance augmente , pyceque les 
da >gers ne font pas plus grands dans une 
Jparche plus longue. L’homme eft sûr de la 
fol i dite de la terre qui le porte, mais il n’en 
e(b pas de même fur mer ; il n’y a point de 
comparaifon entre la mer tranquille 6c la 
mer agirée. Elle a des abîmesdans fonfein , 
on (aie qu’elle les ouvre tout-à-coup : on 
voit du rivage le fpeél^cle des tempêtes; on 
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Vokla furface s’élever en montagnes , &: fe 
•creufer en précipices. Quelle apparence que 
l’homme, fans des raifens prenantes, ait 
pu confier fa vie à une barque frêle &: lé- 
gère , pour devenir le jouée de ces flots 
puilfaas. Spectateur des dangers &c des ca- 
prices de cet élément, il n’a pas du même 
éprouver un orage ; il voyait toujours la 
terre, la rame l’y ramenait au premier li- 
gne d’inconftance. Et d'ailleurs, Moniteur, 
pourquoi s’éloigner des cotes où étaient les 
biens, fes efpétances ? Contre quels biens, 
contre quelles promefles aurait-il échangé 
fes poifelflons <Sc fa vie? Nous ne donnons, 
nous ne faifons rien pour rien. Qui avait 
dit a l’homme qu’en traverfant cet élé- 
ment , il trouverait au-dela des dédomma- 
gemens qui valulFent ces facrifices. L’hom- 
me , quoique craintif, a des momens de té- 
mérité ; il eft imprudent , il facrifie beau- 
coup pour des efpérances légères j mais en- 
core faut-il qu’il efpère quelque chofe. Le 
Groenland eft un pays dur &c affreux, fes 
jhabitans nagent comme des poiflons y leur 
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canot eft renverfé par une vague , ils le re<- 
tournent , &: s’y replacent pour continuer 
la pêche. Cependant on ne voit point qu’ils 
fe hafardent à tenter des voyages pour s’é- 
loigner d’une terre qui ne leur donne rien. 
•C’eft que la naifTance & l’habitude y ont 
concentré toutes leurs efpérances , toutes 
leurs idées de bonheur j & l’on veut que 
l’homme habitant d’on beau pays , d’un 
grand continent, qui ouvre un champ vafte 
à lacuriofité au defir de changer de lieu , 
ait été- fe livrer à des mers inconnues &: 
^terribles. Je ne trouve dans notre nature 
.qu’une origine vraifemblable de cette har- 
diefîe. Nous aimons la liberté , tout ce qui 
’ nous borne & nous arrête nous femble in- 
-fuppor table. Je concevrai qu’on a pu bra- 
ver la mer quand elle a été un obftacle ; 
mais elle ne peut l’être que lorfqu’elle fe 
préfente de toutes parts , & lorfqu’en mu- 
- giflant, elle femble dire à l’habitant des 
îles , je brife fur tes côtes pour t’y rendre 
efclave. Ce font les Infulaires qui ont dû 
.tenter la navigation proprement dite. Cette 
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entreprife eft celle de l'homme enfermé , 
prifonnier dans une île où fa curiofité eft 
bientôt fatisfaite , &c fes defirs trop refferrés. 
Vous favez, Monfieur, ce que le défef- 
poir fait faire pour fortir de prifon : joignez 
au pouvoir de l’ennui & de la gêne , l’aug- 
mentation de la population , un nombre 
d’hommes excédant les fubfiftances , &c 
vous aurez "encore la force du befoin qui 
commande, & qui, balançant une mort par 
une autre , fait accepter le danger avec 
l’efpérance. Ce font donc les Infulaires qui 
font venus apprendre aux habitans du con-r 
tinent qu’on pouvait braver la mer & la 
traverfer pour chercher des habitations 
nouvelles. 11 a donc fallu chez ces Infu- 
laires l’induftrie , les arts pour conftruire 
des navires , & le befoin pour en prefcrire 
l’ufage. Les habitans du continent n’ont 
profité de cette leçon & de cet exemple 
que lorfqu’ils fe font approprié les arts* 
lorfque l’induftrie les a animés , & lorfque 
le luxe leur a créé des befoins faûices non 
moins prelfans que les véritables , mais né- 
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céflaires pour motiver ces entreprifes témé- 
raires. Alors on a vu faire à la cupidité ce 
qui avait été tenté par le défefpoir. 

Si des flottes ont amené jadis des con- 
quérans en Europe & en Alie , ces conqué- 
rans n’étaient point fortis de l’Amérique ; 
elle avait trop peu d’babitans dans fes ré- 
gions immenfes , les Américains étaient 
fans induftrie aufli n’ont-ils jamais abordé 
fur nos rivages avec des vaiflèaux. Us ont 
été aiïez étonnés de voir les nôtres, quand 
nous leur avons rendu une vilite dont ils 
fe feraient bien palfésj c’efl: nous qui leur 
avons montré l'appareil > inouï pour ces 
mortels nouveaux , de nos châteaux ailés 
qui volaient fur les eaux (a). Il faut donc 
renoncer à trouver l’Atlantide en Améri- 
que , & avec d’autant plus de raifon , que 
Platon nous dépeint cette île comme allez; 
procire du continent. Cette circonftance » 
qui exclut le nouveau monde , nous ramene 
aux Canaries : ces îles font peu éloignées 



( a ) Vers d'Alzire. 
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du détroit de Gibraltar & des colonnes 
d’Hercule, ou des montagnes qui reliaient 
le paffage. A la rigueur, des pyrogues, des 1 
radeaux Se l’induftrie d’un peuple barbafe, 
pouvaient luffire pour paffei en Ahique. Je 
ne cherche point a affaiblir, les opinions que 
j’attaque, & je ne pafferai point fou s (dente 
un fait qui femble concourir à placer l’île 
atlantide dans les Canaries. L'ancienne 
Egypte eff remplie de la mémoire des At- 
lantes Se des noms de leurs chefs. Si ces 
peuples font fortis des Canaries , on doit 
retrouver dans ces îles quelques ufages fen> 
blables à ceux de l'Egypte; c’eft en effet ce 
qu’on obferve à Ténérife. Un peuple nom- 
mé les Guanches y habite encore ; il a des 
fouterreins qui lui fervent de tombeaux. 
Ces fouterreins font fermés , leur entrée eft 
un fecret confié à une fuccefiion de vieil- 
lards , qui fe le tranfmettent. Les morts y 
font confervés fous la forme de momies 
depuis un tems dont la durée eff incon- 
nue ( a ). Les Guanches ont un fecret pour 

(a ) Hift. génér. des voyag. in- n, t. Vï, p. ryx. 

F iv 
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les embaumer , comme les Egyptiens , avec 
cette différence que ceux-ci enveloppoient 
leurs momies de bandelettes chargées de 
caradères , qui faifaient fans doute l’hif- 
toire des morts, & que les Guanches les 
ont lailfé nues en les coulant dans des 
peaux ; & n’ont pas tracé leur hiftoire , 
parceque peut-être ils n’écrivaient pas. 
M. le Chevalier de Borda a récemment 
apporté deux de ces momies , l’une d’hom- 
me , l’autre de femme , toutes deux bien 
confervées & tirées de l’ile de Ténérife j 
elles font dans le cabinet du Roi. 

On ne peut nier que cette conformité 
avec l’Egypte ne foit remarquable ; mais 
comme elle eft unique , nous ne voyons 
pas qu’on en puilfe rien conclure. Cet ufage 
eft au nombre de ceux qui peuvent être 
univerfels, parceque leur fource eft dans 
le cœur humain. L’amour filial , le refped 
des ancêtres , appartiennent à la nature 
fimple &c pure , qui rélide entre la nature 
brute & la nature corrompue. Cet ufage 
pourrait donc fe trouver par-tout où les fen- 
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timens d’humanité & d’amour ont été dé- 
veloppés par la fociété , où une inftruélion 
commencée a permis d’inventer les opé- 
rations chymiques des embaumemens. Les 
Chinois , qui n’ont point l’art des parfums , 
confervent feulement les images de leurs 
ancêtrej ; les Egyptiens , comme les Guan- 
ches, confervaient les corps mêmes. Si c’é- 
tait une affaire d’imitation , il faudrait que 
cet ufage parti des Canaries eût prefque 
fait le tour du monde pour arriver à la 
Chine. Je refpe&e infiniment la tranquil- 
lité des anciens , fur-tout des hommes mé- 
ridionaux ; je fais que la chaleur les rend 
pareffeux. Je n’aime point à leur faire faire 
ces longs voyages; &: fi vous le voulez bien, 
Monfieur , nous bifferons les Guanches , 
les Egyptiens, les Chinois, tranquilles, ifolés 
chacun chez eux , &c fe fouciant peu les 
uns des autres : &c vous qui avez fi bien 
peint les hommes de tous les climats , vous 
me direz que fur toute la furface du globe 
on peut refpeûer fes ancêtres , aimer les 
auteurs de fes jours , & fans imitation en 
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donner des marques femblables. Nos mo- 
mies ne feront donc peint une preuve que 
les Atlantes font fortis des Canaries. Il 
femble que fi la mer eût englouri l'Atlan- 
tide , en lai(Tant fes montagnes à décou- 
vert , les eaux qui les féparent ne devraient 
pas être profondes. Les terres récemment 
couvertes font des mers nouvelles qui ont 
peu de fond. Je n’ai point vu les journaux 
des fondes de ces parages ; mais il ne rn’efi: 
point revenu qu’on y rencontre plus d’é- 
cueils & plus de bas fonds qu’ailleurs. H 
faut donc convenir qu’on n’y place l'At- 
lantide qu’à caufe du voifinage des colon- 
nes d’Hercule ; mais on n’y trouve aucun 
monument, aucune tradition qui fe rap- 
prochent du récit de Platon , de Diodore 
de Sicile , &: des autres auteurs Grecs qui 
ont parlé des Atlantes. Au contraire , ces 
auteurs en multipliant les traditions , les 
placent toujours dans des pays dift'érens 8d 
très éloignés des Canaries. Accordons ce- 
pendant que ces îles ont pu être le ber- 
ceau de ce peliple conquérant , & cher- 
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chons la route qu’il a fuivie lors de Ton 
irruption fameufe. Il eft naturel de croire 
que Tes vaifleaux l’ont conduit en Afri- 
que ; .une chaîne de montagnes conferve 
encore le nom d’Atlas , chef & père de 
ce peuple : mais cette route pour traver- 
fer l’Afrique n’eft nullement commode. 
Pardonnez-moi, fi je Vous mene par des 
fables encore bruians , & qui l’ont été bien 
davantage fi la terre s’eft en effet refroi- 
die : les Atlantes ont du être plus embaraf- 
fés que nous , ils formoient une armée 
dellinée à conquérir une grande partie du 
monde ; &: je ne conçois pas trop com- 
ment ils ont pu vivre dans un défert de 
1000 lieues de longueur, où l’on ne trou- 
ve ni eau ni fubfiftance. Si l’on m’objeéle 
que je parle d’un pays inconnu , je répon- 
drai qu’il eft inconnu , parcequ’il eft inha- 
bitable : les anciens en avaient cette idée ; 
à peine ont-ils fuppofé quelques habitans 
qui y vivaient pour maudire le foleil. Sor- 
tons de ces^ fables où nous fommes entre 
deux feux , entre le foleil qui frappe per- 
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pendiculairement , & la terre , qui réfléchit 
de même ; le peuple atlante n’a point paffé 
par là; il aura pris le bord de la mer ra- 
fraîchi par le voifinage des eaux. Il a donc 
traverfé les royaumes de Maroc , de Fez , 
d’Alger, de Tunis & de Tripoli, qui ne 
font aujourd’hui que des repaires de bri- 
gans. Il faut avouer que les Atlantes , qui 
ont laide tant d’inftitutions , qui ont fon- 
dé tant de villes fur leur paffage , n’ont 
rien fait pour cette longue partie de leur 
route. Ils n’y ont lailfé ni leurs dieux, 
ni le nom de leurs chefs ; les Phéniciens 
qui ont fondé Carthage , les Romains qui 
l’ont afliijettie, nous en auraient dit quel- 
que chofe. Cette indifférence des Atlantes 
n’eft pas naturelle ; ce n’eft pas ainfi que 
les hommes fe gouvernent quand ils vont 
à la découverte des pays nouveaux : ils en- 
trent en jouiflance dès qu’ils le peuvent ; 
ils fondent des habitations dès que le pays 
leur offre des avantages. La côte de Bar- 
barie ne méritait pas cette indifférence: 
elle eft abondante en grains & en fruits ex-» 
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cellens ; elle a des métaux & de l’or ; elle 
nourrit différentes efpeces d'animaux , &: 
& fur-tout des chevaux dont la vigueur ne 
s’éteint qu’à la mort : ce qui était une grande 
reffource pour des peuples qui avaient tant 
d’envie de courir le monde. Cette côte 
eft encore recommandable par le nombre 
de fes ports. Abondance & richefTes dans 
le pays , facilité du commerce par la mer, 
tout devait y fixer les Atlantes , ou du 
moins les engager à y laiffer des colonies ; 
car il n’eft pas fage de négliger ce qu’on 
tient pour ce qu’on efpere. Après avoir fuivi 
toute la côte , après avoir fait ce long trajet, 
fans avoir entendu dire un mot des Atlan- 
tes , nous arrivons enfin aux bouches du 
Nil & à Memphis ; cette ville , ainfi que 
celle de Sais dans le Delta , étaient pleines 
de leurs monumens &: de leur mémoire. 
Mais les Egyptiens n’ont pas toujours ha- 
bité cette partie inférieure de l’Egypte, ils 
nous apprennent eux-mêmes quelle était 
jadis couverte par la mer ; ils nous difent 
qu’ils font defcendus de la partie haute de 
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l’Egypte , qu’ils ont d’abord habité cette* 
ville de Thebes renommée par l'es cent 
portes : & quand nous entendrons les 
Ethiopiens , ils 'nous diront qu’ils font les 
ancêtres du peuple égyptien. Si les Atlan- 
tes , comme on n’en peut douter , ont pré- 
cédé ce dernier peuple , il faut donc que 
nous les faflïons arriver en Ethiopie, ou tout 
au moins dans la haute Egypte : alors , 
Monlieur , plaçons-nous a Thebes , le Nil 
defcend vers la mer, & fuit devant nous ; 
confidérons vers la gauche la route im- 
menfe &: difficile que les Atlantes ont dû 
faire pour parvenir des Canaries jufqu’à 
Thebes, les difficultés qui ont dù leur faire 
rebroufTer chemin. La haute Egypte étoit dé- 
fendue au midi par la mer , an couchant par 
des déferts impraticables. L’Egypte ferait 
reliée inconnue aux Atlantes ; cette mer, 
ces déferts les auraient arrêtés , & ils fe- 
raient retournés bien vite vers la belle côte 
qu’ils avaient négligée. Si nous portons au 
contraire nos regards vers la droite , nous 
appercevrons l’Afie, qui n’a point de dé- 
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lèrts brulans comme l’Afrique , qui efl ani- 
mée d’une nombreufe population , témoin, 
vivant de fa haute antiquité, 8c qui fur- 
tout cil pleine de la mémoire 8c des infti- 
tutions des Atlantes. Ces peuples ou leurs 
defcendans font venus en Egypte, je ne 
vois pas qu’il y ait lieu d’en douter, ce fut 
le terme de leurs voyages 8c de leur con- 
quête. Mais le relie de l’Afrique garde un 
profond lilence à leur égard ; 8c puifque 
l’Afie retentit du nom des Atlantes , fi 
nou$ cherchons leur route , il ne faut pas , 
ce femble , en demander davantage , ils 
font venus par l’Afie. Cette conelufion efl: 
naturelle 8c meme démontrée. Une feule 
çonfidération pourrait nous arrêter en Afri- 
que -, c’efl: celle du Mont Atlas , qui porte 
leur nom, &c de la Libye , où Platon die 
qu’ils avaient porté leurs conquêtes. Mais 
j’ignore dans quel tems le nom d’Atlas a 
été impofé à ces montagnes ; c’eft peut- 
être la fuite de l’idée qui place l’Atlantide 
dans les Canaries : 8c comme il leur, aurait 
fallu traverfer l’Afrique pour arriver en 

. i 
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Egypte , comme Atlas a régné fur des con- 
trées maritimes &: occidentales , les Géo- 
graphes lui ont fait un royaume dans ces dé* 
ferts , & ils ont donné fon nom à la chaîne 
de montagnes qui le partage. Ces monta- 
gnes font encore honorées du nom de la 
lune , quoique Diane n’y ait pas plus régné 
qu’Atlas. Quant à la Libye , nous en pour* 
rons trouver une ou pluheurs en Afie ( a ) $ 
rien n’eft plus commun fur la terre que ces 
noms femblables , tranfportés dans les dif- 
férais lieux par les peuples dans leurs mi- 
grations. François I a fait bâtir Madrid 
dans le bois de Boulogne ; les Anglois 
ont porté le nom de l’Angleterre & de 
fes villes dans l’Amérique feptentrionale , 
nous y avons renouvellé Orléans , Char- 
tres , Touloufe : cela n’ôte rien à l’exif* 
tence de nos villes d’Europe ; & leurs 
émules en Amérique cauferont peut-être 

— î 

( a ) Maxime de Tyr dit que les Libyens habitaient le 
pays des Hefpérides, in dijfert. xxxviu, c. 115. On verra 
dans la vingt- unième Lettre que le jardin des Hefpérides n’é- 
tait pas en Afrique. 

quelque 
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«quelque jour bien de la confufion dans 
l’hiftoîre, La Libye d’Afrique , au moyen de 
ces exemples t peur avoir été nommée du 
nom d’une province plus ancienne dans 
l’Àfie. Les vraifemblances &c les probabi- 
lités philofophiques doivent donc nous dé- 
terminer à chercher les Atlantes en Àfie. 
Nous allons à la voix des témoignages ; ce 
font eux qui dirigent notre route; & puif- 
iqu’ils nous appellent en Afie , il faut bien 
^ue je vous y conduife. 

. Je fuis avec refped , -&c. 
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QUINZIEME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Suite de la recherche des Allantes . 

A Paris t ce 11 Mars 1778. 

Nous voilà donc revenus en A fie , Mon- 
teur ; c’eft le berceau du monde , le cen- 
tre de l’antiquité , & c’eft là que nous au- 
rions d’abord cherché les Atlantes , s’il 
n’avait pas été néceffaire de rappeler quel- 
ques modernes qui s’étaient égarés vers 
l’extrémité occidentale de l’Afrique, SC qui 
même avaient traverfé la mer avec Co- 
lomb , pour pouffer leurs recherches juf- 
qu’en Amérique. Il faut effacer les idées 
anciennes avant d’en propofer de nou- 
velles. Si l’on a nommé Atlantique la mer 
où font les Canaries , d’où l’on a voulu faire 
fortir les Atlantes , cette dénomination eft 
moderne ; l’Afie nous offre auffi une mer 
atlantique revêtue de ce nom depuis un 
teins qui remonte à Hérodote , il y a près 

O 
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de noo ans. Cet biftorien dit que la mer 
atlantique , gifante au-delà des colonnes 
d’Hercule , n’eft autre chofe que la mer 
rouge. Strabon & Diodore de Sicile ont 
placé l’Arabie fur les bords de cette mer * 
à laquelle les enfans d’Atlas ont donné leur 
nom ( a y M. Baer , correfpondant de notre 
Académie des Sciences , eft un de ceux qui 
fe font occupés de déchiffrer l’énigme que 
Platon nous a laifTée. Je le cite avec recon- 
naifTancew II a trouvé les colonnes d’Her- 
cule , non loin de la mer rouge ; c’eft dans 
le temple d’Hercule à Tyn La ftatue de ce 
Dieu eft toujours accompagnée de deux co- 
lonnes , dont l’une était confacrée au feu > 
l’autre aux nuées & aux vents. Elles por- 
taient tantôt le nom de colonnes > tantôt ce- 
lui de borne s, de frontières (b). Nommer ces 



( a ) Hérodote , liv. I. 

Strabon , liv. XVI; 

ÎDiodore de Sicile, liv. III , §. io, 1. 1 , p. 4031 
M. Baer , eflai fur l’Atlantique, p. 41. 

( b ) Hérodote , liv. I. 

M. Baer, ibid. p. 47; 

‘ Gij 
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colonnes, c’était indiquer un temple d’Her- 
cule ; ces colonnes annonçaient encore des 
bornes ; elles étaient les limites & les re- 
pos de la courfe de ce fameux voyageur ; 
les temples d’Hercule font fes {tarions. Je 
n’examine point fi Hercule eft un chef réel, 
déifié après fa mort, ou fi c’eft un emblème 
de la nature , mais je vois un peuple qui 
fe tranfporte de pays en pays avec fon 
Dieu , qui le pofe à chaque lieu où il arrive , 
où il demeure , & qui, drelfant un temple 
pour y prier, y déploie les lignes de l'on 
culte , &c y infcrit le terme aétuel de fes 
voyages. Ne pourrait-on pas découvrir , 
Moniteur, l’efprit de la confécration de 
ces colonnes ? Elles étaient un monument 
de reconnailfance , une marque de la 
joie naturelle au terme d’un voyage. Les 
peuples n’ont voyagé en corps que pour 
trouver de plus beaux pays , un fol fertile , 
regardé par un foleil favorable ; il eft donc 
tout limple que l’une des colonnes fût con- 
facrée au feu célefte, ou au foleil. Mais 
pourquoi l’autre était-elle dédiée aux nuées 
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& aux vents ? Ce ferait à tort qu’on aurait 
recours à l’agriculture pour expliquer cette 
dédicace. Ces remarques des nuées con- 
traires , ou des vents nuifibles , appartien- 
nent à une demeure continuée dans un lieu 
fixe. Un peuple arrivant n’eft pas agricul- 
teur ; & le nom de ces colonnes indique 
qu’elles ont été placées au terme du voyage 
au moment de l’arrivée. J’y vois un indice 
que les Atlantes étaient navigateurs , qu’o- 
riginairement ils étaient venus par mer , & 
qu’en confacrant ces colonnes à la recon- 
nailTance , ils en avaient dédié une au Soleil 
qu’ils cherchaient , & l’autre au V ent qui 
le leur fit trouver , en dirigeant leur courfe 
fur la mer. Cette explication me paraît auffi 
bien fondée , auffi naturelle que philofophi- 
que. Elle fe rapporte avec la conjecture que 
je vous 1 ai propofée fur l’origine de la navi- 
gation, Les Atlantes font un des plus an- 
ciens peuples , la mythologie , le culte des 
Egyptiens & des Grecs font fes inftitutions, 
peut-être en a-t il encore fondé bien d’au- 
tres. Il eft donc très, pollible qu’il foie, le 

G iij 
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premier auteur de la navigation ; & cet art 
que nous avons Eant perfectionné eft forti 
d’une île , comme je l’ai annoncé. 

Le long de la mer , où l’on trouve les 
■villes commerçantes de Tyr de Sidon * 
font la Phénicie & la Judée. M. Baer penfe 
que cette dernière province eft l’Atlantide 
de Platon. Il trouve des rapports entre les 
noms des douze fils de Jacob , & des freres 
d’Atlas, Ces reflemblances fuppofées vraies* 
ne feraient pas extraordinaires. La Bible 
renferme la tradition la plus fuivie , & la 
mieux confervée 5 c’eft la fource la plus pure 
de l’hiftoire. Mais malgré ces rapports , in- 
génieufement expofés par M. Baer, nous 
ne pouvons nous arrêter dans la Paleftine î ' 
ce n’eft point là le terme de nos recherches. 
Nous demandons l’ile atlantide ; ce pays 
entre l’Euphrate & la mer n’eft point une 
île j &: le récit de Platon ne nous paraît 
lai/Ter aucune équivoque là-deftùs. 

_ Mais que les Atlantes aient paffé dans 
ce pays , qu’ils y aient laiffé des inftitutions , 
c’eft ce qu’il n’eft pas pofiible de révoquer 
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en doute. Les Scythes devenus trop nom-? 
fateux par une population exceflive , def-* 
cendirent de leurs montagnes , dit Stia- 
bon(a), & fe jetèrent fur le royaume de 
Pont , fur la Cappadoce ; & Acmon , un 
de leurs chefs , bâtit fur les bords du 
Thermodon une ville nommée de fon 
nom Acmonie . Il entra enfuite dans là 
Phrygie , il y bâtit une leconde Acmo- 
nie ( b ). Or, Monfieur, cet Acmon était 
père d’Uranus , qui époufaTitée, fa fixur * 
comme nous l’avons appris par le récit de 
Diodore (a). Cet Acmon était donc un 
des chefs des Atlantes, il les amena dans; 
la Phrygie , & ces villes d’Acmonie font 
leur ouvrage. Vous voyez, Monfieur, fi 
j’ai eu raifon de vous dire que les Atlantest 
font la tige commune des Phéniciens tte des 
Egyptiens. J’obferve en même tems que 



{a) Strabon, Geog. lîv. IL 
( b ) Stephanus , au mot Remonta. 
Mythologie de Bannicr, t. II, p. 

( o ) Voyez ci-dcffus , p. j }. 
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ces faits font d’une haute antiquité , puis- 
que par des calculs aflez probables , ndfcs 
faifons remonter l’exiftence de la ville de 
Tyr & celle de Thebes en Egypte jufqu’à 
a 7 qo ans avant notre ère (a). Acmon, 
chef des Atlantes, venu avec les Scythes, 
& delcendu comme eux du Caucafe, fem- 
ble nous indiquer de chercher le peuple 
Atlantique vers ces montagnes. Mais nous 
n’avons pas encore épuifé les témoignages 
de la Phénicie. Adonis y était adoré : né 
du commerce inceftueux de Myrrha &: de 
fon pere Cinyre , Adonis fut beau comme 
le fruit de l’amour. Vénus le vit, & en de- 
vint éperdument amoureufe ÿ elle quitta 
les bofquets d’Amathonte pour les forêts 
du Liban , & fuivit fon jeune amant à la 
chalïè. Diane, à la prière de Mars jaloux, 
fit blefler & tuer le prince par un fanglier. 
Il ne refta à Vénus qu’une fleur , née du 
fang d’ Adonis \ c’efl: l’anémone. Adonis 
defcendu aux enfers , & deftiné à enflam- 
mer les Déefl'es , infpira les mêmes fenti- 

(û) Hift. de l’Aftron. anc. p. rjj & i tfi. 
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mens à Proferpine; & lorfque Vénus de- 
manda à Jupiter Ton père, le retour de Ton 
amant , le maître des Dieux ne dut pas être 
peu embarralTé entre ces deux femmes , 
dont l’une voulait ravoir ce que l’autre 
voulait garder. Leurs droits étaient les mê- 
mes , ce font ceux de l’amour \ c’était le 
cas du partage. Adonis revit chaque année 
la lumière pendant fix mois en jouiflant de 
Vénus , 6c fut les fix autres mois dans les 
bras de fa maîtreffe no&urne. On inftitua 
une fête en fon honneur , on prenait cha- 
que année fon deuil , on le pleurait ; 8c 
puis la joie renaififait au moment où la 
vie lui était rendue. Les mêmes fêtes fe 
célébraient en Egypte pendant quarante 
jours pour Oûris perdu 6c retrouvé. On 
ne peut nier la reffemblance de ces ufa- 
ges des deux peuples. Le foleil & la lune 
étaient adorés en Phénicie fous les noms 
d’ Adonis 6c d’Aftarté, comme ils l’étaient 
en Egypte fous les noms d’Ofiris 6c d’Ifis. Il 
ne faut point s’étonner de la différence de 
-ces hifboires ; dans le temps où on n’écri- 
vait pas , elles étaient fujettes à s’altérer. 
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Quand les fables voyagent, quand elles, 
durent pendant des fiecles , elles fe modi- 
fient dans l’efprit des hommes & dans le 
cours des générations, comme les animaux 
& les végétaux tranfplantés. Le climat mai- 
trife les êtres par la température, &: les 
idées par le cara&ère qu’il impofe aux peu- 
ples. D’ailleurs , vous favez , Monfieur, 
combien le même fait raconté chez deux 
peuples pendant des fiecles , peut être 
changé par l’amour du merveilleux , par 
défaut de mémoire , ou par excès d'imagi- 
nation. C’eft beaucoup fi , après un long 
tems , les traits principaux ne font pas effa- 
cés fe reflemblent encore: ces traits ori- 
ginaux fubfiftent pourtant dans les deux 
fables d’Ofiris & d’Adonis. Nous croirons 
donc avec les anciens, avec Macro be & 
Plutarque , que ces deux cultes étaient ori- 
ginairement les mêmes. Nous n’examinons 
point fi ces divinités ont été des hommes 
déifiés ; dans une fi grande obfcurité ces 
queftions font difficiles & toujours mal ré- 
folues : & fi Ofu is a jamais été un homme * 
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placé après fa mort dans le foleil , revécu 
de Tes cara&ères &c de Ion cuire , vous ne 
ferez point embarrafle du voyage que les 
Egyptiens lui font faire, depuis les fables 
inhabités de l’Inde ( a ) jufqu’aux glaces de 
l’Ourfe. Vous n’êtes point la dupe de la va- 
nité des peuples ; pour peu qu’ils foient an- 
ciens, ils veulent que tout ait commencé 
chez eux , ils veulent être le centre & la 
fq^ce de tout. Si vous y confcntez , Mon- 
sieur , nous retournerons le voyage d’Ofiris, 
nous le ferons s’accomplir dans un l'ens con- 
traire -, &c nous dirons que parti des glaces 
de l’Ourfe, il eft parvenu jufqu’aux fables 
inhabités de l’Inde , c’eft-à-dire de l'Ethio- 
pie, &c jufqu’aux lieux où la chaleur extrême 
de la zone torride permettait de s’avancer: 
mais en même tems Ofiris iffu de Saturne , 
un des Dieux des Adantes , ramene à ce 
peuple l’origine de la fable. Voilà donc en- 
core une préforaption pour faire defcendre 



, (<0 L'iade , c’était l’Ethiopie. Hift. de l’Aftron. anc. 

P- 
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ce peuple de quelque contrée fepfentr to- 
nale plus ou moins voifine de l’Ourfe. Com- 
me il n’eft point né en Egypte , comme il 
n’y eft point venu par l’Afrique, il fautné- 
ceftairement qu’il ait pâlie par la Phénicie, 
&: qu’il y ait établi le culte d’Adonis & du 
Soleil , avant de le porter en Egypte. Ceci 
n'eft pas une pure fuppolition , ni une con- 
jecture philofophique , c’eft un fait attelle 
par Lucien. Suivant ce philofophe , le c^f;e 
d’Adonis fut apporté dans la Phénicie par 
un Scythe, nommé Deucalion. Deucalion 
était fils de Prométhée , ce qui à la rigueuE 
pourrait ne lignifier qu’un defcendant de 
ce prince, habitant du Caucafe, où la fable 
lui fait dévorer le foie par un aigle. Quel 
que foit le fens de cette fable , Prométhée 
eft né en Alie ; fa mère, dit-on, fe nom- 
mait A fia \ il rient aux Atlantes par fon 
frere Atlas (a), &: au Caucafe par le ro- 
cher où la fable l’attache. C’eft donc encore 



( a) Héfîode, théogonie, v. joS. Bonnier, mythologie» 

H, p- 117. 
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à ce peuple Atlantique , toujours ramené 
vers le Caucafe d’où il ell* defcendu , qu’ap- 
partient l’inftitution du culte d’ Adonis 
d’Ofiris. 

Nous nt doutons pointquececulten’eût 
le Soleil pour objet ; c’était la penfée de 
Macrobe &de Plutarque , plus favans que 
nous fur cette matière, parcequ’ils étaient 
plus voifins de l’antiquité ; ils ont été fuivis 
par le plus grand nombre des modernes. 

M. l’Abbé Bannier n’eft cependant pas de 
cet avis ; il ne peut croire que le deuil d’A- 
donis , la joie de fon retour à la vie foient 
les emblèmes de la perte du Soleil & de fon 
retour. « Le Soleil , dit-il , pour s’éloigner * 
» pendant l’hiver , defcend-il aux enfers ? 

» Abandonne- t-il les hommes , fur-tout 
« dans la Syrie & dans la Phénicie , où les 
» hivers font fi courts , & fouvent plus fup- 
»» portables que les étés ? Si c’étaient des 
» Lapons ou des Sibériens qui euflent inf- 
» titué cette fête , on pourrait croire que 
» l’abfence totale du Soleil les y aurait 
» portés j mais on ne faurait fe le perfuader 



Digitized by Google 




t 



no Lettrés ^ 

« des habitans de la Syrie , qui jomfienC 
» toujours d’un ciel ferein , & où l’inéga- 
» lité des jours n’eft pas même fort confi* 
» dérable. D’ailleurs , fi ce fyftême ‘était 
» vrai, il aurait fallu célébrer la fête d’A- 
î> donis dans des tems différens de l’année, 
»> & à fix mois l’un de l’autre ; au lieu qu’on 
ne la célébrait qu’une fois l’an, & dans 
» un mois éloigné des deux équinoxes, 
» qui auraient mieux marqué le moment 
« où le foleil commence a s’éloigner , ou 
» à s’approcher de notre pôle [a) ». 

' M. l’Abbé Bannier plaide pour moi. Il 
ne croit point à cette explication ingé- 
nieufe de Macrobe, lorfqu’on la fuppofe 
l’ouvrage des Phéniciens ; il y croirait fi 
elle était née dans la Sibérie : Tes difficultés 
étaient naturelle^. Le motif des fêtes d’A- 
donis , l’efprit du culte & des cérémonies 
étaient une énigme ; l’idée que je vous ai 
propofée , Monfieur , les origines trouvées 
dans le nord font la clef de cette énigme. 



(a) Bannier , Mythologie , 1. 1 , p. 5 
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Voyez, je vous prie, le progrès des chofes, 
voyez comment les idées Te tiennent, 
comment l'évidence naît de leur aflociation. 
Plutarque & Macrobe connaiflaient dans 
leur fource les motifs de ces ufages ; pour 
nous , nous avions peine à croire que ces 
motifs fuflent nés dans la Syrie, où ils fem- 
blent étrangers : il a fallu quinze fiecles 
pour découvrir les origines du nord, qui 
rendent ces motifs vraifemblables , & qui 
les ramènent au phyfique des climats. Il 
n’était point néceflaire que le deuil & la 
joie fulTent féparés par l’intervalle d’une 
demi année , comme le penfe l’Abbé Ban- 
nier. Ce n’eft que fous le pôle où la mort 
du foleil dure fix mois ; en defcendant plus 
bas, le foleil a une vie plus longue, il celle 
de vivre ou de paraître pendant un tems 
plus ou moins long : à la latitude de 68°, 
on ne le perd comme Ofiris que pour qua- 
rante jours. Voilà donc la durée du deuil 
déterminée. Les équinoxes ne font point 
les momens où le foleil commence à s’ap- 
procher ou à s’éloigner des pôles , le foleil 
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ne change fa route qu’aux folftices ; monté 
au plus haut, ou defcendu au plus bas, ii 
fe prépare à defcendre ou à remonter. La 
fête placée dans un tems éloigné des deux 
équinoxes , fe célébrait à l’époque du fol* 
flice , &: c’eft encore une circonftance qui 
démontre le motif que M. l’Abbé Bannier 
s’efforçait de rejeter. Alors , Monfieur j 
nous pouvons appliquer à cette fête d’A- 
donis , d’Ofiris ou du Soleil perdu & re- 
trouvé , tout ce que nous avons dit fur la 
mort &: fur la renaillance du Phénix ( a ), 
L’aftre des jours ne meurt pas plus en Syrie 
qu’en Egypte ; on n’y connaît pas l’hiver j 
on s’apperçoit à peine que le foleil s’élève 
moins fur l’horizon. L’individu qui ne foufc 
fre point de ces changemens , ne peut ni 
s’en affliger , ni s’en réjouir. S’il avait à 
fe plaindre de quelque chofe , ce ferait 
de la chaleur exceflive des étés , & du 
retour du foleil qui la caufe. Le phyfique 
du climat eft donc contraire à l’efprit des 



(a) Huitième Lettre à M. de Voltaire, p. iji. 

fêtes. 
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fêtes , il faudrait fe réjouir à la mort d’A- 
donis, &c s’affliger de fa renaiffance. Ce- 
pendant , Monfieur , la Syrie &: l’Egypte 
étaient remplies de temples & de villes dé- 
diées au Soleil : il était adoré fous le nom 
d’Héliogabal dans la ville d’Emefle ( a ) ; 
près du Liban était Héliopolis , nommée 
depuis Baalbeck ( b) y fameufe encore par 
fes ruines fubliftantes ; on trouve une autre 
Héliopolis , dans l’Egypte &: la grande 
Thebes , plus voifine du tropique , ville où 
le Phénix renailTait , & où le Soleil était 
encore adoré ( c) j il l’était également dans 
Thyr , fous le nom d’Hercule. M. de Gé- 
belin a montré par les raifons les plus vrai- 
semblables que les travaux & la vie de ce 
Héros n’étaient que des allégories de la 
courfe du foleil. J’ai rapporté dans l’hiftoire 
ancienne une fable déjà liée à l’aftronomie. 
Hercule, dit cette fable, s’avance vers la 



(a) M. Danville , g<?og. anc. t. II, p. 134. 

~ (b) Ibid. p. 1} j. 

(c) Ibid, t, III , p. zi & 34, 

H 
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Scy thie ; mais gelé & morfondu par les gla- 
ces du nord, il fe repofe fur fa peau de 
lion ; à fon réveil , il ne voir plus fes che- 
vaux , il parcourt la Scythie pour les cher- 
cher ( a ). Hercule privé de fes chevaux , 
c’eft le foleil qui, au folftice, eft quelque 
tems immobile , fans monter ni defcendre 
à l’égard des pôles : il fe repofe fur fa peau 
de lion , parcequ’en effet le folftice d’été 
était jadis placé dans le figne du lion. Mais 
pourquoi le lieu de la fcène eft-il dans la 
Scythie? Le foleil ne s’élève que fur l’Inde 
&: les parties méridiônales de la Perfe , il 
eft bien loin d’atteindre le zénith de la 
Scythie. Pourquoi d’ailleurs Hercule ou le 
Soleil y arrive-t-il gelé & morfondu? N’eft- 
ce pas la peinture de rayons faibles & lan- 
guiflans , de rayons lancés obliquement 
comme ceux qui arrivent dans la Scythie la 
plus feptentrionale. On ne s’amufe gueres 
à peindre que ce qu’on éprouve ; comment 
avoir l’idée d’un foleil froid fous un ciel 



( a ) M. de Gébelin , allégories orient, p. 14 6. 
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ùù il brûle? Comment dire qu’il arrive gelé 
Sc morfondu, au moment où il eft armé de 
tous fes feux , &c revêtu de toute fa gloire ? 
On ne peut admettre de telles inconféquen* 
ces; & comme il n’y a pas lieu de douter 
qu Hercule ne foit l’emblème dü Soleil , il 
faut conclure que cet emblème , relatif au 
foleil de la Scythie , en a été apporté dans 
la Syrie, comme le culte d’ Adonis, d’Ofi* 
ris , fymboles du Soleil , qui ne meurt que 
pour ces climats. Ces faits ces explica- 
tions , Monfieur , nous conduifent à cher- 
cher comment les inftitutions s’établifl'ent, 
quelles font les affections & les idées qui 
les produifent. Le culte du Soleil dans la 
Syrie & dans l’Egypte eft démontré par les 
villes qui lui étaient confacrées. Mais ou- 
blions ces villes , dépouillons- nous de nos 
connaiftances fur l’antiquité; les cultes de 
tous les peuples font évanouis pour nous, 
&: je m’adreffe à vous , philofophe , poète 
fenfible , qui avez fi bien faifi les impref- 
fions phvfiques , les mouvernens de la na- 
ture dans toutes les fituâtions ; je vous mon- 
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tre le foleil , le plus bel ouvrage du Créa- 
teur , le plus utile de Tes dons à la terre , SC . 
je vous demande en quels climats il a été 
d’abord adoré. 11 me femble que vous me 
répondez : les bienfaits du foleil ne peu- 
vent être par- tout également fentis ; il faut 
commencer à s’éclairer des lumières de la 
phyfique pour connaître fon pouvoir fur 
la végétation ; fon aélion eft moins mar- 
quée dans les pays fertiles qu’il favorife le 
plus. Quelquefois cette a&ion trop forte 
devient nuifxble &c deftru&ive. Sous la zone 
torride , où le foleil aegne en defpote , il eft 
maudit par fes fujets (a). Au-delà des tropi- 
ques , dans l’Inde , dans la Perfe , fon auto- 
rité eft encore un abus ; on le fuit , on évite 
fes regards , comme ceux des tyrans j on 
voyage la nuit, la nuit eft le tems de l’a- 
mour & du plaifir , on ne voit que des palais 
de mârbre , des eaux jailliffantes ; on parle 
avec volupté de ces ombrages , qui font un 



(a) Hérodote, liv. IV. 
Strabon , lir. XVII. 
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afyle contre une chaleur redoutée. Les 
eaux & les forêts auraient des autels dans 
ces climats , fi la reconnaiflance en avait 
élevé ; mais on n’y dut point adorer le fo- 
leil. Dans des climats plus doux , plus tem- 
pérés , où il n’â qu’une chaleur utile , elle 
eft prefque habituelle } on n’admire , ni on 
n’adore ce qu’on voit tous les jours. L’hom- 
me apprécie les biens attendus , defirés ; le 
moyen de le rendre ingrat , c’eft de prodi- 
guer les faveurs. L’habitant des campagnes 
endurci par la peine , voit lever l’aurore 
fans admiration, la chaleur de midi l’invite 
au fommeil , le foir eft defiré comme le 
tems du repos. Le foleil de tous les jours f 

n’eft pour lui que l’annonce du travail ; mais 
dans ces climats les faifons font différen- 
tes , & les affeftions varient comme elles. 

L’homme eft trifte pendant l’hiver, il fe 
réjouit au printems , qui ouvre toutes les 
richeffes. Il fent le foleil réchauffer la na- 
ture , enfanter l’amour : les oifeaux mêmes 
&: l’homme le faluent par des chanfons 
par des hymnes. Les. poètes du midi chan- 
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tent l’ombre & les bocages; le printems 
n’eft célébré que dans les zones tempérées. 
Là commence la dévotion pour le foîeil ; 
mais elle eft nuancée fur le globe comme 
la chaleur , ou , pour mieux dire , elle aug- 
mente à proportion que la chaleur dimi- 
nue ; & fi nous voulons apprécier les effets 
de cette dévotion , il faut la chercher dans 
les lieux où elle a toute fon intenfité. 
Nous fommes d’autant plus reconnailfans , 
que nous avons été plus mallfcureux. 
Sommes - nous nés dans les climats durs 
que le foleil abandonne pendant un tems 
de l’année , fa perte nous apprend ce qu’il 
donne par ce qui manque en fon abfence ; 
tout languit , tout meurt autour de nous. 
Si l’homme réfifte par fa vigueur , il la fent 
s’affaiblir ; le cours des liqueurs fe ralentit 
dans notre machine lorfque les fleuves 
fe glacent; on conçoit que le mouvement 
& la vie peuvent cefler. Les defirs s’élan- 
cent vers le foleil abfent, on l’attend 
comme un fauveur pour renaître avec lui ; 
les hymnes font prodiguées à fon retour ; 
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te fi jamais il a pu fe montrer en Dieu fe- 
courable , c’eft lorfqu’il accorde le premier 
rayon à cette terre affligée. Cependant en- 
nuyé de c es abfences répétées tous les ans, 
rhomme a deviné qu’il fallait fuivre le fo- 
leil ; il a levé l’habitation ; il eft defcendu 
avec lui pour s’approcher de l’équateur : 3c 
lorfqu’il a rencontré un climat plus doux, 
rendu fertile par une chaleur modérée , il 
a béni le foleil dans fa préfence habituelle , 
& il a adoré le bienfaiteur qu’il était venu 
chercher. Les habitans des climats chauds 
ont d’ailleurs une mollefle qui affaiblie 
toutes les affe&ions ; ils n’ont pas allez 
d’aélivité pour une vive reconnaillance. Le 
foleil le plus fouvent les incommode, il 
eft toujours trop populaire. Dans l’Orient 
on adore les fouverains defpotiques qu’on 
ne voit jamais , on ne peut adorer le foleil 
qu’on voit tous les jours. 

Ces principes me femblent vrais ; j’ai peine 
à concevoir qu’on puilfe fe refufer à l’évi- 
dence de ces idées. Si elles étaient venues 
les premières, vous verriez , Mon heur, avec 

H iv ' 
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quel dédain les idées contraires feraient re- 
jettées ! Mais l’opinion en vieilliflant de- 
vient aveugle ; c’eft un malheur pour la vé-? 
rité de venir tard. Cependant j’ai un fen- 
timent fi vif de la réalité de ces idées , que 
j’efpere quelles feront fenties & adoptées. 
Il me paraît impoflible que le culte du fo- 
leil foit né dans la Syrie & dans l’Egypte ; 
il y a été apporté comme celui d’Adonis l’a 
été par le Scythe Deucalion. En effet , nous 
trouvons que les Maflagetes , nation Scythe 
établie au-delà du Jaxartes {a ) , avaient , èc 
peut-être uniquement, le culte du foleil (b ). 
Cet aftre eft donc adoré vers 45 ou 50° de 
latitude , & dans les régions tempérées , où 
il fe montre tous les jours à ceux qui ont 
pu defcendre du Nord pour le chercher. 
Cette origine feptentrionale , donnée au 
Dieu de la lumière & de la chaleur, n’efi: 
pas fi extraordinaire qu’elle manque de 
témoignages. Les Grecs nous en fournif- 



(a) M. Danville géog. anc. t. II, p. )I8. 

( b ) L'Abbé Banaiçr , Mythol. t, I , p. 670. 
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fent eux-mêmes la preuve. N’avaient - ils 
pas un Apollon Hyperboréen? Qu’eft-ce 
qu’un Apollon du Nord , fi ce n’eft un Dieu 
de ces pays froids , un Dieu étranger, adop- 
té depuis dans la Grèce ? Les dieux naiflenc 
aux ljeux où leur culte commence ; leurs 
voyages ne font que la communication de 
ce culte. Apollon tua les Cyclopes , àc ca- 
cha fon dard derrière une montagne au pays 
des Hypqrboréens (a). La Scythie renfer- 
moit un peuple , nommé les Arimafpes , 
qui , comme les Cyclopes , n’avoient qu’un 
cjeil ( b ). Apollon , cachant fon dard der- 
rière une montagne , au pays des Hyper- 
boréens , a bien l’air du foleil fe couchant 
dans ces contrées pour ne fe lever de long- 
tems. Au relie , Monfieur , la vénération 
des Hyperboréens pour Apollon eft un fait 
de l’hiftoire, & que l’on retouve encore 
dans les fables. Ce pays était le lieu de la 
naiflance de Latone. Tous les habitans y 



( a ) Hygin , aftron. poct. lir. II , c. i j. 
££) M. Danville, géog. anc. t. II, p. jar. 
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font les prêtres de Ton fils ; ils chantent con- 
tinuellement des hymnes en Ton honneur, 
les villes font pleines de muficiens qui cé- 
lèbrent Tes bienfaits. Le Roi , qui eft le 
Grand Prêtre , eft illu de Borée. Apollôn 
fe manifefte , & defcend tous les dix-neuf 
ans , au renouvellement du cycle lunaire , 
chez fon peuple favori (a). Lorfqu’Ovide 
rencontre la querelle de Latone & de Nio- 
bé , & la mort des enfans de cette femme 
orgueilleufe , tués devant fes yeux par les . 
fléchés d’Apollon &c de Diane , on voit que 
les Grecs avaient appliqué d’anciens faits 
& d’anciennes fables à des noms de leur 
hiftoire. Car Ovide fait Nïobé fille d’une 
des Pléiades & petite-fille d’Atlas ( b ) : La- 
tone, née du géant Cée ( c ) , était de la fa- 
mille des Titans; aimée de Jupiter, elle 
devint mere du Dieu du jour & de la chafte 
Déefle des nuits. Ces hiftoires & ces fables 



( a ) Diod. de Sic. liv. II , 1. 1 , p. 307 & fuiv. 

(b) Ovide , méranfi. liv. VI. 

(c) Diod. liv. V , t. II, p. 303. 
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fe rapportent donc toujours au climat du 
Nord, où Diodore fait naître Latone, où 
le foleil fon fils était particuliérement ado- 
ré ; & en même tems elles fe rapportent 
aux Atlantes , qui paraiflent defeendus du 
Caucafe , &: qui étant les mêmes que les 
Titans ( a ), renfermaient les races de Niobé, 
de Latone , &c de leurs enfants. Remar- 
quons, Monfieur , que ces aveux des Grecs 
font précieux , c’eft la vérité qui , comme 
l’éclair , s’échappe du nuage épaifli fur elle. 
Les Grecs , pour s’approprier tout , ont 
défiguré l’hiftoire ; tout ce qui avait quelque 
célébrité devait être né chez eux. Ils n’a- 
vaient point d’intérêt à inventer ces origi- 
nes du Nord ; là le menfonge , la vanité 
nationale font en défaut , les Grecs font 
vrais iorfqu’ils fe trahirent. Le culte d’O- 
firis en Egypte , d’Adonis en Syrie , en- 
fin le culte du Soleil en général eft d’une 
haute antiquité , il remonte à plus de 1800 
ans avant notre ère. A cette époque, les hom* 



(a) Jbid. {. Il, p, joi. 
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mes voyageoienc peu ou point du tout; 
les peuples étaient circonfcrits , les hom- 
mes vivaient dans leurs familles. On pour- 
rait donc conclure de ces mœurs feules , 
que fi les cultes , les fables du Nord , ont 
été connus dans le Midi , c’eft qu’ils y ont 
été apportés. Mais une métaphyfique rai- 
fonnable , une philofophie fage nous en- 
feignent , en confidérant la nature de 
l’homme , que ce culte du Soleil ne peut 
être né que dans le Nord. Les traditions 
recueillies par les Grecs , plus inquiets 8c 
plus voyageurs que les autres peuples , nous 
font fuivre la trace de ce culte jufqu’au- 
delà du Caucafe. On voit même par les 
fables qu’ils fe font appropriées , mais qu’ils 
ont mal travefties , que les cultes d’ Ado- 
nis 8c d’Ofiris appartiennent à une latitude 
encore plus élevée vers le Nord que le 
Caucafe. Les mêmes traditions nous con- 
duifent fur la route des Atlantes jufqu’au 
pied de ces montagnes , le culte du Soleil 
çft par-tout établi fur cette route , depuis 
la Scythie jufqu’aux confins de l’Lthiopie. 
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L’Ofiris de l’Egypte , l’Hercule de Tyr , 
font de la famille d’Atlas. Ces peuples font 
donc l’origine de toutes les inftitutions : ces 
temples magnifiques du foleil font leur ou- 
vrage ; le culte , les cérémonies frirent dic- 
tés par leur efprit ; tout ce qui eft mytho- 
logie , idolâtrie , dérive de cette fource ; 
Saturne , Jupiter , Junon, Proferpine , Apol- 
lon, Diane, Minerve, Hercule, font nés 
chez eux. Nous ne plaçons point notre 
Pharamond ailleurs que chez les Francs ; 
le Romulus des Romains ne fut pas Egyp- 
tien. On a vu des peuples traveftir l’hif- 
toire des autres pour fe l’approprier; on 
n’en a point vu fe dépouiller de la leur 
pour en revêtir des étrangers. Il faut con- 
venir que les Atlantes ont eu une grande 
influence fur la terre antique ! fi ces noms 
de la fable ne font que des allégories , tout 
ce qu’elles ont d’ingénieux appartient aux 
Atlantes ; fi la fable eft d’une tradition 
réelle , mais altérée , l’ancienne hiftoire 
eft toute entière leur hiftoire : ils ont tout 
feit, tout produit dans la Phénicie, l’Afie 
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mineure , la Grèce , l’Egypte , & leurs trâcôf 
fubfiftent dans les ruines des monument 
confacrés aux -uSages que ce peuple avait 
di&és. Les faits qui s’accumulent le rendent 
donc plus intéreffant. Cependant , Mon- 
sieur , ce peuple eft perdu comme celui 
qui fut l’auteur des fciences ; il n’a pas 
encore un afyle fur la terre. Tout refpire 
fon Souvenir , excepté le pays d’où il eft 
parti pour conquérir une partie de l’U- 
nivers. Ce filence de fa patrie m’étonne , il 
faut qu’elle foit reftée déferre , il faut 
quelle ait difparu , comme Platon nous 
le raconte. C’eft à nous , qui cherchons ce 
peuple , de Suivre la trace de Ses pas ; mais' 
arrêtés par le Caucafe , dois-je vous propo- 
fer de le franchir pour entrer dans ces ré- 
gions froides , aujourd’hui prefque défertes, 
d’où font Sortis ces voleurs de peuples 8C 
d’empires , ces tigres qui ont dévoré les 
agneaux du midi ? Les empires les plus flo- 
riflans ont commencé par l’ufurpadon. Je 
crains bien que les Atlantes , quoique fort 
anciens , n’aient été un peu tigres comme 
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leurs fuccefleurs. Je n’ofe vous dire que les 
Atlantes ont pu être voleurs comme les 
autres : peut-être avaient- ils envahi les 
contrées qu’ils ont animées de leur efprit , 
& peuplées de leurs inftitutions. Pour 
éclaircir ce doute , il faut interroger le 
refte de l’Afie. J’aime mieux vous mener 
dans la Perfe ; c’eft une contrée chérie du 
ciel. Vous y retrouverez ce foleil que vous 
aimez 5 c’eft le pays de la poéfie , née de l’in- 
fluence aCtive de cet aftre. J’ai befoin pour 
m’inftruire de me concilier la bienveillance 
de ces peuples : je me préfenterai vos ou- 
vrages à la main , je lirai vos vers , &: je 
leur dirai, Voilà l’homme qui a perfectionné 
le bel art que vous avez peut-être inventé. 

Je fuis avec refpeCt , &c. 




» 
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SEIZIEME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Des anciens Perfes , ô de leur plus 
ancienne hijloire * 

A Paris j ce 16 Mars 1778. 

Nous fommes dans un autre monde , 
Monfieur , en entrant dans la Perfe ; mais 
c’eft un monde ancien i on y voit par- 
tout les traces d’une culture antique , & 
ces grands monumens qui font les ouvra- 
ges du tems & de la puiftance. V ous con- 
naiflez les fculptures Cngulières que M. 
Danville a décrites (a ) , Ces figures gigan- 
tefques taillées dans le roc , & qui forment 
de vaftes bas réliefs j on dit que c’eft un 
monument de la gloire de Sémiramis , il 
eft certain que la tradition en eft perdue. 
$*il appartient au régné de cette Reine , il 



(a) Mém. de l’ Acad, des Belles-Lettres. 



doit 
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doit remonter à des tems très reculés , à 
plus de vingt fiecles avant notre ère ; on ne 
peut pas même fixer cette époque. Sémira- 

mis eft de l’hiftoire fabuleufe de la Perfe : elle. 

/ 

régna dans ces commencemens , dans ces 
origines où l’obfcurité enfevelit tout , d’où 
quelques grands noms s'échappent pour vi- 
vre dans le tems , mais fans témoins , fans 
preuves , & feuls avec leur gloire. Ce peu- 
ple eft fier , dédaigneux , comme les no- 
bles , qui craignent de mêler leur race , 5c 
qui n’en connaiflent point la fource. De- 
puis que vous avez quitté la* Phénicie, 
les noms , les idées ne font plus les mêmes , 
l’hiftoire a changé. Voyez ces hommes re- 
vêtus de longs habits blancs , la tête ceinte 
d’une tiare} ces prêtres font les philofo- 
phes de la nation ; ce font les Mages qui 
portent le* nom le plus antique de la fa- 
gefle ( a ). Les temples n’ont plus de fta- 
tues , les Dieux n’ont plus la forme hu- 
maine : le plus a&if des élémens repréfente 



(<t) Dans les langues orientales, le mot Magt figniiiç 
fage. 
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la puiflance fuprême ; les Mages environ- 
nent un autel d’où la flamme s’élève , &: 
porte leurs vœux à l’Eternel. 

. .Nous avons fait peu de chemin , Mon- 
fieur , & voila un grand changement. L’i- 
doIàtrie ne fubfifte pins : ici le culte eft 
pur comme le feu qu’on y révère. Ces 
mœurs, ces religions différentes font la 
-lumière de l’hiftoire. Quoique la nature 
ait placé les Perfes auprès des Phéniciens , 
un voit clairement qu’ils n’ont point la 
■même origine; ou du moins que, fortis de 
.branches déjà féparées , avant de s’être 
^approchés par le voifînage , ils s’étaient 
éloignés par les mœurs. Si une feule émi- 
gration développée , étendue de lieux en 
lieux , de fïecles en liecles , a produit les 
Phéniciens , les Phrygiens , les habitans de 
l’Egypte, de l’Afie mineure, de la Grèce 
& de l’Italie , les Perfes font le fruit d’une 
émigration différente. Il n’en faux pas 
«d’autre preuve que le grand caradère que 
nous venons de faifïr. 

Cette circonflance me fait peur, je crains 
ï 

-■ 

i 
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Savoir perdu la trace des -Atlantes y r Sa*» 
turne , Atlas, Japiter, Hercule, iont?iri« 
connus. Cependant le: tems a heaudivifod 
les familles, il eft d’anciens ticresquile 
confervent. Entrons dan scies archives; d® 
l’hiiloire ; avant de conilüter la rtlrgifc>nr 5d 
la philofophie , il faut, approfondir' lai fra-» 
dition. Interrogeons les Mages qui cri (onc 
dépofitaires. Vous avez dit que cous les 
philofophes font freres , que tpus les-gens 
éclairés font du même pays j je demande 
en votre nom ; ils ne peuvent rien refufer 
au Mage de Femey. Voici ce qu’ils me 
révèlent. i » 

Il y eut autrefois dans l’Orient une 
race de créatures nommées Dives &: Péris' 
par les Perfans , & Ginn par les Arabes. 
Les' Grecs en ont fait leur Dias , les Ro-; 
mains leur Divus , nous en avons fait le 
Génie. Obfervons que cette race doit a voit 
été regardée comme excellente Sc. fupé-* 
rieure , puifqu’elle nous- fort à défignet» 
l’Être fuprême, &: le don^de f efprit te plus - 
rare. Son nom renferme aujourd’hui tout ce 
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que les hommes admirent & honorent le 
plus fur la terre* Vous , Monfieur , à qui 
la nature a donné le génie , vous devez 
vous intérefier à cette race illuftre , vous 
en êtes l’héritier. 

On dit que Dieu avant la formation 
d’Adam créa les Dives , & leur donna le 
monde à gouverner pendant l’efpace de 
fept mille ans. Les Péris leur ont fuccédé, 
& ont occupé la terre pendant deux autres 
mille ans ( a ). Les Dives étaient puiflans 
& forts , c’étaient des Géans ( b ) , les Péris 
étaient meilleurs & plus fages. La fable , 
qui fe mêle à tout pour tout défigurer , 
dit que les Dives étaient mâles & les Péris 
femelles : cependant ces deux efpeces 
étaient diftinttes , elles ne fe réunifiaient 
point par l’attrait des fexes ; elles étaient 
plutôt ennemies. Je m’étonne de ce qu’on 
à fait les Dives fi méchans. J’ai aflez de 
confiance à la fignification des mots, je 
crois que c’eft la tradition la mieux con- 

(<x) Herbelot, bibliot. orient, p. 

(b) Ibidem, p. 3 87. 
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fervée des idées antiques. Or je vois dans 
l’Orient que le Divan eft l’affemblée des 
miniftres dépofitaires de l’autorité ; ce mot 
répond à celui de Confcil parmi nous. 
Les Orientaux défignent donc l’autorité 
par l’idée de force &c de puiflfance qu’ils 
ont empruntée du mot Dive , comme nous 
défignons cette autorité par l’idée de fa- 
gefle qui tient au mot Confeil. Ces déno- 
minations peignent en même tems les 
mœurs. On régné en Afîe , parcequ’on eft 
fort , on commande en Europe , parce- 
qu’on eft fage. Ce n’eft pas tout. Mon- 
fleur, le mot Divan lignifie enîore un recueil 
d’ouvrages , de penfées ( a ) , en un mot 
une fource d’inftruftions. J’en conclus que 
les Dives étaient puiflans & inftruits , puif- 
que , malgré la haine qu’ils fe font attirée , 
malgré l’opprobre de la méchanceté dont 
ils ont été couverts , la tradition de leur 
force & de leur efprit s’eft confervée à ja- 
mais dans la langue de ceux qui de race 
en race les ont maudits, 

(<0 Hcrbelot, p. i*8. , 

lui 
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G /an , ou Gian-ben-Gian , était le mo- 
narque des Péris ou .Fées. Il fut fameux 
pat: des expéditions militaires &c par de fri- 
per bes ouvrages. Les pyramides d’Egypte 
font des monumens de fa puiffance. Le bou- 
clier de ce prince , aulTi fameux que celui 
d’Achille , fut long - tenis confervé , &c 
paffa çomme un héritage de génération en 
génération. Ce bouclier était xnyftérieux , il 
eut fallu un pôëte comme Homere pour le 
décrire. Ce bouclier fervait , non contre 
les armçs de la guerre , mais contre celles 
de la. magie. L’afttonomie préfidait à fa 
tompofition fil détruifait les charmes, les 
enchantemens j &: cette tradition rapporte 
à ces tems anciens les arts utiles &: les arts 
nuifibles. Gian-ben-Gian régna pendant 
7000 ans fur les Péris. Apres ce tems Eblis 
{ le diable ) (ci) fut envoyé de Dieu pour les 



- Le même qu 'A\ad t Scheitan en Arabe, Satan en 
Hébreu. 

W-/ - ~ ' 

Herbelore dit que le mot Eblis eft formé du mot grec 
Diabolos , pag. 5 07 } mais celui-ci doit plutôt être formé 
de l'autre. - , 
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chafler à caufe de leurs défordres , & pour 
les confiner dans la partie de la terre la 
plus reculée. Gian-ben-Gian.fut attaqué, 
vaincu dans un combat général, &c la na- 
tion difperfée. Je vous prie d’obfierver, 
Monfieur , que je vous offre la réponfe à 
la plus prelîante de vos objeébions; je vous 
donne les nouvelles que vous demandez 
de mon peuple antérieur. Ces traditions 
renferment évidemment la notion d’un 
peuple détruit & perdu. Les Orientaux 
l’ont exprimée dans une ancienne épita- 
phe, où on lit : Qu efi devenu le peuple de 
Gian , fils de Gian ? Regarde ce que le 
tems en a fiait ( a ). Vq|us voyez que les 
Orientaux vous répondent eux-mémes , &c 
vous conduifent par la main a l’origine de 
leur race, pour vous montrer le peuple 
que je vous ai indiqué. Vous n’exigez pas 
que je vous rapporte les annales de ce peu- 
ple , fes livres de fcience ôc la part qu’il eut 
aux inftitutions fubfiftantes. En vous les 



(a) Hcrbelot, p. jjS. 
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rapportant , je dépoferais contre moi ; ce 
qui eft antique n’eft pas fi bien connu. Je 
vous ai montré d’une part des inftitutions, 
qui réclament des auteurs dignes de nos 
éloges : de l’autre, je vous ai montré dans 
les Atlantes des hommes qui ont peuplé 
une partie du monde , qui ont laiffé leur 
efprit dans un culte étendu & long-tems 
refpe&é. Je vous rappelle ici un peuple éga- 
lement ancien, quialailTé une longue mé- 
moire après lui, une idée de force &d’inf- 
tru&ion , un peuple à qui l’on rapporte des 
monumens impofans , tels que les pyrami- 
des d’Egypte. Ces peuples qui ont eu tant 
d’influence fur la terre , peuvent avoir 
fondé l’aftronomie , qui* a été depuis pres- 
que oubliée. 

Salomon ou Soliman , fut le nom géné- 
rique des anciens & puiflans monarques 
de l’Orient; les Orientaux en comptent 
jufqu’à 71. Les montagnes de Caf renfer- 
maient une galerie bâtie par un géant nom- 
mé Argenk. Là étaient les ftatues de ces 
Solimans , fous des figures fouvent fort ex- 
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traordinaires ; les unes avaient plufieurs 
têtes , plufieurs bras ; d’autres portaient des 
têtes d’éléphant, de buffle, de fanglier. 
Vous voyez, Monfieur , dans cette tradi- 
tion l’origine de ces idoles , chargées d’une 
infinité de têtes ou de mains, que l’on 
trouve dans la Sibérie, jufqu’au Japon & c 
dans l’Inde [a). Canoun ou Fanoun était 
la capitale de ces Solimans. Trois d’entre 
eux y avaient régné 1000 ans ; les plus au- 
thentiques , c’eft-à-dire ceux dont les noms 
ont été confervés , font au nombre de 
neuf ( b). C&herman-Catel trouva dans le 
pays de Schadoukian une colonne de mar- 
bre d’une grandeur & d’une grofleur ex- 
traordinaire , pofée fur une bafe qui por- 
tait une infcription gravée en cara&ères 
Bialbaniques , maintenant inconnus aux 
Orientaux, mais alors intelligibles : elle 
commençait ainfi , Je fais Soliman Hak- 
ki ( c). Si l’on ajoute ce nom aux neuf au- 

* (a) Voyez la troifiemc des Lettres à M. de Voltaire, 
p. 12 t. 

(£) Herbelot , p. 810. 

( c) Idem, ibidem . 
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très , on aura les dix générations comptées 
par Bérofe avant le déluge. 

Caiumarath fut, félon les Perfans, le 
premier de leurs rois, le premier roi du 
monde, & le meme que l’Adam des Hé- 
breux. Quelle que foit fon antiquité , au- 
cun Perfan ne concerte que le premier il 
monta fur un trône , & leva le tribuc fur 
les peuples. Ce tribut fut une jufte recon- 
naiflance ; il avait retiré les hommes des 
cavernes où ils habitaient , il leur fit bâtir 
des maifons & des villes; il inventa les 
étoffes pour les fubftituer aux peaux dont 
on fe couvrait , & la fronde pour fe défen- 
dre. Mais fi Caiumarath fut le premier à 
monter fur le trône , il fut aulfi le premier 
à en defcendre ; il le quitta pour adorer 
l’Etre fuprême , &: fe repofer en paix de- 
vant lui. Il lui reftait un fils nommé Siamek , 
auquel il remic la couronne en fe retirant 
du monde ; mais bientôt fon fils mourut 
aflaffiné par les Géans. Le pere remonjÿi 
fur le trône pour venger fon fils, pour re-!* 
trouver fon coips. C'eft en lefaifant inhu- 
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nier, qu’il ordonna d’allumer un grand feu 
fur la folfe ; il fouhaita que ce feu y fut-en- 
tretenu & confervé; de là naquit le culte^ 
du feu dans la Perfe (a). Mais cette origine 
n’eft pas bien trouvée ; elle ne tient ni à 
la nécelficé, ni à la nature, qui feules peu- 
vent rendre les inftitutions durables. Il eft 
évident que les Perfes incertains de cette 
origine , ont voulu rendre leur culte plus 
antique & plus impofant , en l’attribuant 
au premier de leurs rois. Hufchenk , fils 
de Siamek , petit-fils de Caiumarath , fut 
fon fiicceffeur. Ce nom lignifie fage & pru- 
dent. On lui donna du confentement des 
peuples le furnom de Pifchdad , quifigni-« 
fie le jufte de le légiflateur, pareequ’il fut 
l’auteur des plus anciennes loix de l’Orient, 
Ce titre honorable paffa à fes fuccefleurs , 
qui formèrent l’ancienne dynaftie des 
Pifchdadiens. C’ell lui qui fouilla les mi- 
nes , qui en tira les métaux pour le fer- 
vice de l’agriculture & de la guerre ; il ar- 



(<0 Herbclot, p. 143. 
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rofa les terres par des canaux ; il fonda la 
ville de Sous , aujourd’hui la ville de Suze, 
^celle d’Ifpahan , celle de Babel ou de Ba- 
bylone : ces origines font , comme vous le 
croyez bien , fort incertaines. Il eft aufli 
peu vraifemblable que ce prince foit l’au- 
teur d’un livre intitulé , la SageQe Eter- 
nelle, & furnommé le Teftament de Hufi- 
chenk. Vous ne jugerez pas ce teftament 
plus authentique que celui du cardinal de 
Richelieu *: mais fi ce cardinal n’eût pas 
été un grand politique , on n’aurait pas mis 
fous fon nom des confidérations bonnes ou 
mauvaifes fur le gouvernement. Si Huf- 
chenk n’avait pas été un monarque fage &C 
éclairé -, s’il n’avait pas lai (Té une mémoire 
refpeétable , on ne lui aurait pas attribué 
ce livre de la Sagefle des tems, ouvrage qui 
mérite d’être eftimé , & qui fubûfte en- 
core. Les expéditions militaires de ce prince 
font décrites dans une efpece de Roman. 
Nous ne pouvons pas nous en moquer, 
puifque nous avons les hiftoires des cheva- 
liers de la table ronde des douze pairs 
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de Charlemagne. Nous ne creufons pas 
l’antiquité pour y bâtir nos fables notre 
ignorance defcend à des tems alfez moder- 
nes : mais enfin ces fables témoignent 
qu’Amadis , Rolland furent de braves che- 
valiers français , dont les faits d’armes ont 
mérité l’exagération des peuples , & les em- 
bellilfemens des poètes. Nous devons juger 
de même les romans Perfans. Hufchenk , 
difent-ils , fit fes exploits , monté fur un 
cheval à douze pieds , qu’il eut peine à 
dompter. Cet animal , né de l’accouplement 
d’un crocodile & de la femelle d’un hyp- 
poporame, fut trouvé dans Yî/e Seche , ou 
nouveau continent. Il fallut ufer de force 
& de ftratagême pour le foumettre ; mais 
dès qu’Hufchenk s’en fut rendu maître , il 
n’y eut point de géans qu’il ne terrafsât , 
point de peuples qu’il ne pût conquérir* 
Vous voyez, Monfieur, que les héros ont 
toujours eu des montures merveilleufes. 
Cependant ce malheureux prince fut tué 
par un grand quartier de roche que les 
Géans fes ennemis lui lancèrent dans les 
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détroits des montagnes de Damavcnd {a). 

Les Dives , que le diable avait chaffés 
aux extrémités de la terre , i iibliftaient en- 
core : ils étaient cantonnés dans les mon- 
tagnes de Caf. J’expliquerai ailleurs la po* 
fition de ces montagnes. Les Dives paflaient ' 
leur tems à tourmenter les Péris par une 
guerre continuelle , &c à faire des courfes 
dans la Perfe &: dans l’Inde ; ils ferraient 
leur butin dans des cavernes. Vous voyez, 
Monfieur , l’antique fource de nos idées 
populaires , que les diables amalfent & re- 
cèlent des tréfors cachés dans les flancs des 
montagnes , ou dans les vieux châteaux 
abandonnés. Thakamurath , petit-fils de 
Hufchenk, fut le troifième roi de Perfe. 
C’était un héros , le plus redoutable enne- 
mi des Dives ; il fut furnommé Div-bend, 
le vainqueur des Dives ou des Géans. 11 les 
pourfuivait, les combattait par -tout, 
après les avoir vaincus , les tenait enfermés 
dans des grottes fouterraines. Vous avez 



(a) Hcrbclot , p. 464. 
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lu, Monfieur , les Mille ôc'un jour} ces 
contes qui font le tableau des mœurs 
de la croyance Orientale: vous pouvez vous 
fouvenir d’avoir vu les Ajfrites , les génies 
malfaifans , ainfi enchaînés dans les en-^ 
trailles de la terre. Thahamurath fonda des 
villes, telles que Babylone, Ninive , Amida, 
Diarbeck, &c. , mais je ne vous garantis 
point ces traditions ; je vous raconte des 
fables où nous cherchons des vérités anti- 
ques , comme Virgile tirait de l’or du fu- 
mier d’Ennius. 

Thahamurath avait comme Hufchenk 
fa monture, mais une monture plus rare 
& plus vite. C’était un oifeau nommé Si - 
morg-anka \ on l’appellait le grand Oifeau , 
l’oifeau admirable , le griffon merveilleux. 
Cet oifeau eft raifonnable, il poffede tou-> 
tes les langues , & il eft capable de relb 
gion ( a)\ on n’en donne pas d’autres dé-* 
tails. Mais cet oifeau ne ferait-il pas le phé? 
nix inventé dans le Nord, tranfporté dans 



( a ) Herbclot , p. 1016, 
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l’Egypte, èc dont les Orientaux auraient 
changé la defcription & l’hiftoire? Je fuis 
d’autant plus porté à le croire , que fi nous 
écoutons cet oifeau , il dit de lui-même 
qu’il u vu les créatures &c les révolutions 
des fiecles écoulés avant Adam (a). Il a 
vu naître, finir douze fois le grand fiecle 
de 7000 ans \ Sc quoique û vieux &c fi inf- 
truitj il ne fait combien il lui en refte à 
voir (£). Cet être qui voit tant de chofes 
fucceflives pourrait bien être le Soleil , qui 
éclaire les générations des hommes & des 
empires , & qui dure , tandis que tout palfe 
fur la terre* Les montagnes de Caf étaient 
fans doute bien éloignées , puifque Thaha* 
murath eut befoin de cet oifeau pour s’y 
tranfporter ; il y fecourut les Péris , il vain- 
quit le géant Argenk, le géant Demrufch. 
Celui-ci tenait prifonnière Mergian Peri y 
c’eft-à-dire la fée Mergiane, qui eft de no- 
tre connaiflance. Grâce à Thahamurath 



(a) Ibid. p. 810 & Su. 

(b) Ibid. p. 1017. 

qui 
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qui l’a délivrée , elle a palfè en Europe où 
elle a été natu'ralifée. Cette fée engagea 
le priftce dans une nouvelle guerre contre 
le gëarlt Houâkau\ ion ennemi; il y périt, 
ïoit qu’il n’eut plus fon oilëau , foit que ce 
Eût le terme inévitable de fa deftinéê (a), 
Giamfchid , fon frere-, ou fon neveu, lui 
fuccéda ; c’eft lui qui fonda la ville à'Efike- 
4car i ou de Perlëpolis : j’en âi parlé dans 
l’hiftoire de l’aftronomie ancienne ( b ). Ce 
prince après avoir régné 700 ans , fe crut 
immortel, & voulut avoir les honneurs di- 
vins; Dieu le punit, il fut détrôné, &: il 
pafla 100 années à parcourir le monde; 
Les Orientaux lui donnèrent le nom de 
Dkuléarnéin , qui lignifie aux deux eûmes i 
fc’eft l’épithète des conquérons qui ont fub- 
jugué les deux extrémités du monde, l’O- 
tient & l’Occident. Alexandre mérita éé 
furnoni , il fut lé fécond vainqueur de l’A- 
fie dans la mémoire des Orientaux {c). L’u- 

• r — U— i-Li ^ - w 

(a) Herbelot , p. t o 1 7. 

p. 119 & 553. * 

(.e) Herbelot, p. 39; & 317.- 

k 
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furpateur Zohac fut cruel , les Orientaux 
ont chargé fa mémoire de l’invention des 
fupplices ( a). Feridoun , fils de Giamfchid, 
remonta fur fon trône après fa mort. Ce 
jeune prince reconquit fon royaume à l’aide 
d’un forgeron , qui ameuta le peuple, &c 
j qui fe faifant un étendard de fon tablier de 
cuir, attaché au bout d’une lance , a mé- 
rité, après avoir chafl'é l’ufurpateur, que 
Feridoun confervât cet étendard fingulier, 
l’ornât de pierres précieufes , & en fit la 
bannière des rois de Perfe. Les Arabes s’en 
emparèrent dans une bataille gagnée contre 
les Perfes , fous le califat d’Omar ; & l’on 
dit que l’armée entière fut enrichie du par- 
tage de cette précieufe dépouille. Feri- 
doun ayant pris l’iifurpateur Zohac , le tint 
enfermé dans les montagnes deDamavend. 
Ces montagnes & celles de Caf étaient les 
priions univerfelles ; on y enfermait les 
géans & les malfaiteurs : c'était la Sibérie 
de cet empire. Le diable y avait relégué 



(a) Ibid. p. 948. 
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les Dives J les hommes y repoufiàient leurs 
ennemis* Feridoun fut un des héros de la 
Perfe ; on ne fait même s’il n’eft pas le Dhul- 
carnein 4 célébré dans l’ancienne hiftoire , 
&: dont la tradition ne permet de fixer ni le 
tems ni le nom propre. Il était fage; c’eft 
lui qui a dit , la vie de l'homme eji un jour* 
rial j il n'y faut écrire que de bonnes actions » 
Quand un homme de bien ejl fur le point 
de pajjérdxins l'autre vie , que lui importe 
de rnourir fur le trône ou furie pavé? Fé- 
ridoun manqua cependant de fageff'e pat 
cette indifférence ; il eût dû mourir fur le 
trôné , mais il en defcendit , & partagea 
fes états* L’aîné de fes fils eut la Perfe * les 
deux autres la Tartane &£ la Chine, Il le 
retira du monde comme Caiumarath , farts 
être plus heureux que lui dans fa retraite ; 
elle fut troublée par l’ambition & les que- 
relles de fes fils* Il reprit le gouvernement j 
mais les liens politiques une fois rompus 
fe renouent mal : un Roi qui remonte fur 
-le trône ü’y remonte jamais qu’avec fai-- 
bleffe. Féridoun reçut des outrages de fes 

Kij 
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fils ; Irage , fon fils aîné & chéri,- fut mattâ- 
cré : on lui en envoya la tête. Manugeker , 
fils de cet.Irage, vengea par la mort de ftf s 
oncles le meurtre de fon pere & l'affront 
de fon aïeul' ( a ). Mais les peuples fur lef* 
quels il régnait s’amolliffaient , la Perfe ne 
pouvait réfifter à la .Tartarie ; le Midi a 
toujours été fubjugué par le Nord. Afra* 
Jîab , fils d’un de fes oncles , lui fit long- 
tems la guerre; Manugeher.eut peine à 
confèrver un Empire qui était fur fon dé- 
clin. Les derniers Rois furent Naudar, fils 
de Manugeher , Zab , Gufiab ; mais tou- 
jours troublé par les invafions des Tarta- 
res , cet état ne retrouva quelque tran- 
quillité que fous un étranger nommé- Cai- 
cobad , qui fonda une nouvelle dynaftie. 
Il fe difait de la race des Peifchdadiens ; 
mais la preuve qu’il n’en était pas , c’eft 
qu’il a fondé une dynaftie , & que fa tige 
a pris un autre nom. Voilà, Monfieur , le 
tableau de l’ancienne hiftoire des Perfes. 



I («) Herbcloc, p. 347 & 348, 
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Je ne dirai pas qu’aucun fait ne puifle être 
contefté; mais la malfe des faits, la fuc- *> 
celfion des Rois , les guerres foutenues 8c 
détaillées , * annoncent un fonds d’exaéli- 
tude (a). S’il s’y eft mêlé des fables, c’eft 
que l’imagination 8c la mémoire fe font 
alfociées : l’une crée 8c ajoute , tandis que 
l’autre raconte. C’eft votre faute , ou du 
moins celle des poètes vos prédécelfeurs. 
Vous avez fuccédé à Virgile, à^domere; 
Homere avait remplacé Orphée ; Orphée 
entendit tous les poètes de l’Orient, dont 
le tems a englouti la gloire : ce font eux 
qui ont confervé la tradition ; mais en l’al- 
térant pour l’embellir , pour la faire rete- 
nir. Et fans ces embellilfemens que fau- 
rions-nous ? Dans l’efpece humaine , en- 
core plus fenlibîe que curieufe , plus avide 
de plaifir que d’inftruétion , rien ne plaît 
généralement 8c long-tems , que par l’a- 
grément du ftyle j la vérité feche auroit 

( a ) La chronologie eft allez bien fuivic pour appuyer 
cette aflcrtion. Ces Pcifthdadieiis ont régné pendant i4yi 
ans 7 mois. M. Anqueiil , ZentL, Avtÿa , t. II , p. 417. 
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été tuée par l’ennui, Vous avez tout mêlé » 
tout aifimilé pour rendre tout intéreflant* 
Vous avez donné à la nature une ame Sc 
une volonté ; Tes caufes font des pallions > 
(es mouvemens ont des motifs , chacun de 
fes phénomènes eft un être agiflant comme 
nous , fenfible comme nous , & qui nous 
touche par ces relTemblances. L’homme , 
qui fe retrouve par- tout, n’oubliera les 
principe* cachés fous ces emblèmes que 
lorfqu il pourra s’oublier. V ous avez trans- 
porté au contraire la nature & toute fa 
puiiTance dans l’hiftoire où la vérité ne 
place que des hommes & des moyens hu- 
mains ; mais ces hommes font grands, 
avec ces moyens iis ont fait de grandes 
chofes! l’orgueil, crainte de fe mefurer, 
adroit détourné la vue ; .vous ayez appelé 
des génies qui çpmmandoient aux fleuves , 
aux vents , aux orages , des génies amis 
de l’homme , qui maîtrifaient , liguaient 
les élémens pour favorifer fes entreprifes. 
Vous avez imaginé la fortune pour çon- 
foler l’incapacicé j la force najifait de U 
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hauteur de la taille , le courage était une 
infpiration divine : l’aâivité du génie , 
préfent par-tout , la célérité des opéra- 
tions n’étonne plus quand votre héros 
eft porté par un oifeau. Si je dois m’é- 
tonner , c’eft que ces héros avec de tels re- 
cours n’en aient pas fait davantage. Je 
m’applaudis du triomphe de l’humanité 
dans des tems où elle était favorifée ; je 
rends hommage à la fupériorité , par l’art 
que vous avez de placer hors de mon e£* 
pece ce qui n’eft réellement que fa per- 
fe&ion : rien n’eft plus ingénieux , ni plus 
adroit pour faire durer la gloire malgré 
l'envie , èc pour amener le vulgaire à s’en- 
tretenir volontiers des grands hommes. 

Si la vérité morale & phyfique eft refi- 
peélée dans vos fables , fi le vieillard déjà 
glacé reconnaît la paifion de fa jeun elfe , 
dans l’amour portant la flamme & les flé- 
chés y dans l’amour fur-tout couvert d’un 
bandeau*, s’il reconnaît fa vanité paflée 
dans Narcifle amoureux de fon image , fi, 
au moment où l’on fe retire de Baçchus 6c 

Kiv 




? 5 i Lettres • 

de l’Amour , on voie le tems qui nous 
prend par la main ( a ) , de même la vérité 
eft ornée , mais non pas détruite dans les 
pcéiies hiftoriques. Un petit Prince a en-i 
levé une jeune femme, de petits Rois unis 
ont faccagé une ville, & un grand poëte en 
a fait une hiftoire mémorable > un. autre 
grand poëte a chanté un Prince chéri de. 
fa nation : nos anciens Romanciers. , qui 
tenaient un peu à la poéiie , ont çélébrç 
les exploits du tems de Charlemagne. Les 
anciens poètes, perfans , les Hiftoriens , les 
Romanciers que d’Herbelot a. dépouillés 
pour çompofer fa bibliothèque orientale , 
font autfi croyables que ceux d’Europe^ 
Tous ces faits ont exifté , toutes ces cour 
leurs brillantes ont été placées fur un fond, 
vrai. Les premiers vçrs n’ont été produits 
que pour çonferver la tradition , pour la 
rendre vivante , l’imagination y a femé fes 
fleurs -, mais vous en avez tant fait naître 
de çes fleurs , que vous m’aiderez à le? 

— j • 1 — , ■■■■- - — j . . ■ ■ p 

( f) M. dç Voltaire, tome II, pag. i ijK 
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tliftinguçr ; çç qui reliera nu & fimple fera 
i’hiftoire formée de la vérité , & digne des 
jregards de la philofophie. 

Je fuis avec refpeft , ùç x 
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Lettres 



DIX-SEPTIEME LETTRE ' 

A M. DE VOLTAIRE. 

Des Fées & des Péris. 

A Paris , ce 3 1 Mars 1778. 

Les Fées, comme vous le voyez, Mon- 
fieur , Ton nées en Afie; la féerie eft un 
fruit de 1’imagination vive & brillante des 
Orientaux. Ce pays de Schadukian , autre- 
ment nommé le Girinillan , était la patrie 
de ces êtres fantaftiques : la ville capitale 
était de diamans (a). Vous n’en ferez pas 
furpris : ces êtres avaient à leur difpofition 
toutes les forces de la nature ; les élé- 
mens leur obéiraient ; ils avaient la puif- 
fance de créer , ils l’ont employée pour 
la magnificence de leur demeure , ou pour 
fatisfaire les hommes qui demandent fur- 
tout des richefles. Et quand les diamans , 
les marbres précieux , n’auraient été que 



(«) Hcrbciot, p. 76J. 
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Je produit d’un charme , quand cette ma- 
gnificence n’aurait été qu’une illufion , il 
n’en faut pas davantage à notre faible ef- 
pece. Ce quelle polfede la tourmente, 
ce quelle croit pofféder la rend heureufe. 
X-’illufion eft affile aux commencemens de 
la vie, & quand l’âge Sc la vérité viennent, 
les iliufions s’effacent , & le bonheur s’é- 
loigne avec la jeuneffe. Ces êtres bienfai- 
fans qui pouvaient nous enrichir , qui nous 
apportaient de la protection & des fecours, 
ont vécu dans l’efprit de l’homme, parce - 
qu’il fe fent faible , pareequ’il cherche de 
l’appui dans la nature contre les dangers qui 
l’entourent , &c fouvent contre lui-même. 
Aucun homme n’avait vu des fées , n’avait 
été fecouru par elles, mais l’hiftoire était 
remplie de leurs bienfaits ; on citait des 
héros , morts à la vérité depuis long-tems , 
quelles avaient comblés de biens & de 
gloire. C’en était affez pour la génération 
vivante & avide de ces fables; le bonheur 
qu’on n’eut point hier peut arriver demain ; 
on a tout quand on a l’efpérance. 
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C’efl: , Monfieur , une idée bien fingu- 
licre que celle de ces efprits qui nous entou- 
rent, qui vivent d’une manière invifible 
dans les élémens , ou qui réfident dans tou- 
tes les parties de la nature pour en animer 
les productions. Comme dans notre vie 
traverfée , nous (entons le befoin d’une vie 
meilleure , nous Tentons par notre faiblef- 
fe , par notre dépendance , que la nature 
efl: mue par quelque chofe de plus puiffant 
8c de plus parfait que nous. Ce fentiment 
intérieur a dirigé l’imagination , qui , plus 
groflière ou .plus délicate , a donné naif- 
lance à différens êtres , à différentes efpeces 
d’efprits que nous devons diftinguer. Quand 
l’homme a découvert la fubftance immor- 
telle qui ennoblit Ton exiftence , il l’a dé- 
robée à la deftruction , il lui a donné avec 
juftice l’immortalité. La matière peut cir- 
culer dans ceffe, elle enveloppe les âmes, 
mais elle feule efl: deftruftible. Nous tenons 
à la terre, nous craignons de la quitter, 
nous jugeons par le moment préfent que 
les âmes doivent être bien aifes d’y revenir* 
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Cés âmes , qui voltigent autour des lieux 
chéris de leur exiftence mortelle , font une 
de ces efpeces d’efprits. Les Lutins , les Lé- 
mures % les Larves des Romains, étaient les 
âmes des méchans. Elles confervaient l’em 
vie de nuire, elles ne nous fuivaient que pour 
nous faire du mal. De là les facrifices , les 
expiations pour les adoucir & pour les éloi- 
gner. Les âmes des bons étaient nommées 
Lares ; tout les rappelait, les fixait aux lieux 
où elles avaient été heureufes j &: , ce qui 
eft plus encore , où elles avaient fait le 
bonheur des autres. On les croyait aflifes 
au bord des foyers domeftiques; c’-eft là 
que dans les foirées d’hiver, le père déjà 
blanchi par l’age inftruifait en leur préfence 
la jeune famille. Ces Lares étaient la pro- 
tection , la défenfe commune , il ne fallait 
pas les perdre de vue fans nécefïité , il fal- 
• lait les invoquer pour le retour. Le même 
principe , qui chez les Atlantes avait fait 
écrire dans le ciel les noms des ancêtres , 
les plaçait ici dans la maifon paternelle pour 
la rendre plus chere. A la Chine , les ta- 
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blettes où ces noms tracés font expofés a 
la vénération filiale ont encore la même 
four ce ; tant le refpect de l#ge &: de la 
vertu eft gravé dans le cœur humain ! Mais 
Monfieur , ce retour des efprits féparés des 
corps, ces fuperftitions , que, par leur but* 
j’oferais appeler des fuperftitions morales , 
tiennent à la croyance de famé immor- 
telle, Chez les peuples privés de la révéla- 
tion , elles n’ont pu naître qu’avec cette 
croyance, & lorfque l’homme, plus libre 
de fes appétits groifiers , a connu fon em- 
pire Sc fa véritable noblefte. Ces fuperfti- 
tions ont donc été produites dans un tems 
de lumière ; elles ont été durables , parce-- 
qu’elles tenaient à la fenfibilité. Les génies 
protecteurs , les génies tutélaires des Em- 
pires &: des hommes , étaient autre chofe. 
J’y a p perçois l’efprir des peuples , le carac- 
tère de l’homme , c’eft ce qui fait le bon- 
heur des Empires b fageile de b vie. 
Le génie du peuple romain fut le pou- 
voir de l’orgueil inflexible &l de b vertu 
guerrière ç le génie de Socrate b lumière 
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cîe Ton efprit. Éloignez-vous d' 08. ave , 
difait-on à Marc-Antoine , votre génie re- 
doute le fien. Quand les chefs font aux 
prifes , ils combattent par leurs cara&ères , 
il faut que le faible cede au plus fort. Le 
génie n’était donc que cet afcendant , ou 
la vigueur de l’ame & de la penfée, qui 
fouvent femble maitrifer la fortune. Mais 
le vulgaire n’eft point fait pour ces expref* 
lions métaphyfiques , il s’accommode mieux 
des êtres qu’il crée. Il en imaginait de forts 
&: de faibles qui combattaient pour nous : 
les fortunes étaient diverfes , mais les re- 
vers n’humiliaient pas : on n’avait à fe plain- 
dre que d’avoir eu un génie trop faible. 
Voyez, Moniteur, comme nous gardons 
toujours quelque trait de la vérité dans nos 
erreurs. Le génie eft en effet le feul agent 
fur la terre , il n’y a d’homme à homme que 
la différence des génies. 

Les Dieux inférieurs du paganifme ap- 
partiennent encore à une lumière mêlée 
d’ombre d’erreur. Les Nymphes des bois 
& des fontaines , les Divinités des fleuves 
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& de la mer , celles des vents , tte repfe* 
Tentaient que les phénomènes de lanaturë» 
Ce font , nous l’avons dit , les caufes feëôri* 
des i enfeignées par les philofophes , per- 
Tonnifiées par le vulgaire ; c’eft le rëfte d’uii 
ancien fyftcme phyfique, mal faifi, mal corri-» 
pris dans des conceptions étroites; La chan 
ne de Platon n’eft que l’idée de ces êtres j 
mais reftaürée dans une conception fübli* 
me , élevée à la hauteur du génie du phi- 1 
lofophe , qui , s’effrayant de l’intervalle ap-» 
perçu entre la divinité & l’homme , en à 
Voulu remplir la diftance par une échelle 
d êtres intermédiaires. Vous voyez tout ce 
que cette génération füppofe ; avant cette 
réhabilitation d’une idée, philofophique * 
avant Platon , il a fallu des ignorans qui 
défigurafïent le beau fyflême phyfique $ 
imaginé par des prédécefTeurs Caché der J 
rière la nuit , qui fe leve à l’époque de H 
barbarie. Cette filiation nous conduit donc 
pour l’origine de ces idées à un ternsoù l’ofr 
était éclairé. • 

Les Fées ne font point tout cela > Mon-» 

fieur # 
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0 

fleur ; ce n’eft ni l’afcendant du caraêtère 
qui lutte contre la fortune , ni ces relies de 
l’exiftence humaine, voltigeant autour de 
nous , revêtus de nos afte&ions , animés 
encore du regret que nous Tentons à quit- 
ter la vie : ni ces caufes perfonnifiées , ces 
êtres qui ne font que le mouvement de la 
nature, chargés par nous de faire couler 
les fleuves, végéter les arbres , fouffler les 
vents, 8c foulever les flots. Les Fées font 
les filles du tems , qui embellit 8c exagere 
le palfé. Les fées , les génies , font des êtres 
purement humains, revêtus de notre pro- 
pre forme; fouffi ant, vieilliflant, mourant 
comme nous. Ces génies ne font pas comme 
le vôtre , qui eft immortel 8c qui ne vieillit 
point; ils ont feulement confervé, comme 
vous , la longue vie des premiers fiecles. Ils 
ne font pas fujets à la mort dans nos Ro- 
mans modernes, mais prenez garde que 
cette immortalité eft notre ouvrage. Les 
Orientaux ne penfent point ainfi. Lifez 
les Mille & un jour, où leurs mœurs 8c 
leurs opinions font peintes par eux-mêmes, 

L 

0 

* ' 
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vous y verrez qu’on annonce à Cheherif- 
rani, femme de l’Empereur de la Chine, 
la more de fon pere , Roi des génies (a). 
D’Herbelot vous déclarera formellemenc 
que les Dives n’étaient point de purs ef- 
pries , iis avaient des corps , ils étaient fou- 
rnis à la mort ( £ ). V oilà la marque la plus 
certaine de l’humanité. Les Perfes appel- 
lent Divmardum , un animal fauvage qui 
a la figure humaine (c). C’eft le faune, le 
fatire des anciens , c’eft l’orang-outang de 
jios jours. Nous en pouvons tirer cette con- 
clufion , que le mot Dive a été primitive- 
ment le nom de l’homme ; l’idée attachée 
à ce mot s’eft amplifiée par l’éloignement 
des rems , par l’obfcurité de la tradition ; 
elle s’eft dénaturée en paffanc dans la lan- 
gue des Perfes. Les hauts faits des Dives , 
la force dont ils étaient doués, les ont 'de- 
puis élevés au-defius de l’homme , en ont 



(a) Mille & un jour, 1. 1 , j r 18, 
( b ) Herbelot , p. 831. 

(c) Ibid. p. 198. 

♦ 
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fait une efpece diftimite & fupérieure , 
comme la fageffe & la prépondérance des 
vieillards ont confacré le mot même , &: en 
ont fait un titre de fupériorité (a). Ge$ 
Dives , ces Péris avaient régné fur la terre 
pendant 9000 ans, difent les traditions fa4 
buleufes des Petfans. Lorfque la terre- fut 
donnée à Adam & à les enfans , ceux-ci re- 
léguèrent ces créatures anciennes ,& privi* 
légiées dans les montagnes de Caf. Ils eu- 
rent cet avantage fur une efpece qui eri 
avait tant fur la leur. Ne reconnailfez-vouS 
pas ici, Monfieur , ce qui a dû le palier ja* 
dis. Les hommes , en fe multipliant , fe font 
réciproquement repoufles , les plus forts 
ont chalfé les plus faibles : des peuples fe 
font élevés , tandis que d’autres ont été 
détruits. La vie de Gian , fils de Gian , 
Monarque des Péris > eft celle d’iin horm± 
iUe \ il bâtit des pyramides b il fait des ex- 
péditions militaires (£)î s'il a vécu iooc3 

(a) Les grands font appelles feigheurs, &C. fcniores t 
plus âgés , Vieillards. 

{b) Supra, p. 146. " 
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ans , c’eft qu’on compte fa dynaftie , la 
durée de fa race comme la prolongation de 
* fa vie. Les Dives ont régné 7000 ans , ils 
ont été forts , c’eft-à-dire puiffans ; méchans , 
c’eft-à-dire conquérans : ils ont tourmenté » 
ppurfuivi les peuplades ifolées , qui étaient 
fans union & fans défenfe. Ils habitaient fans 
doute fous un climat dur qui donne de la 
vigueur , & dans des lieux agreftes , où le 
befoin du travail néceflite l’induftrie. Ces 
tigres du Nord pillaient les plaines , & dé- 
pofaient leur butin dans les cavernes des 
montagnes. Les agneaux du Midi , las de 
ces excurlions défolantes, fe fontraflemblés, 
ils tenaient cette bénignité d’un fol plus 
fertile & d’un ciel plus favorable ; leur fo- 
ciété a formé un Empire , qui fut celui des 
Péris : les agriculteurs font doux , hofpita- 
liers & bienfaifans. Les Dives cependant 
fubfiftaient toujours , & la guerre s’établit 
entre les deux peuples. Les Péris fe fortin 
fièrent contre un ennemi commun par l’al- 
liance des anciens Perfans , lorfque leur 
empire fut fondé par Caiumarah. C’eft pour- 
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quoi vous voye» Hufchenk , Feridoun , le 
vainqueur des Dives , Te tranfporter aux 
pays des Dives & des Péris , fecourir ceux- 
ci contre ceux-là , & rendre la paix aux 
uns en repouflant , en contenant les autres 
dans les montagnes. Les Orientaux nous 
attellent qu’un ancien peuple , que plulieurs 
peuples même , ont été détruits. Que/l de- 
venu le peuple de Gian,fils de Gian ? Re- 
garde ce que le tems en a fait . Les Dives 
&: les Péris ne vivaient donc plus que dans 
la mémoire des hommes , &: ne fe retrou- 
vaient que dans les Romans. On vous ex- 
plique la fource de cette puiffance furna- 
turelle , en vous difant que les Dives étaient 
des géans. Toutes les traditions de la terre 
s’accordent pour faire de ces géans une des 
premières races des hommes. La circonf- 
tance de la hauteur de leur taille annonce 
que leur vigueur était grande , mais hu- 
maine ; elle prouve que la différence indi- 
viduelle était phyfique. 

Ces montagnes de Caf font décrites par 
des fables } elles font pofées fur une pierre : 

L iij 
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Dieu l’agite, quand il ve»t faire trembler 
la terre. Quiconque aurait une parcelle de 
cette pierre pourrait faire des miracles j 
elle eft d’une feule émeraude , & les rayons 
qu’elle réfléchit font la couleur azurée du 
ciel. C'eft fans doute la fource. des mines 
de pierres précieufes ; des débris de ce pivot 
du monde viennent toutes nos richefles. 
Ces montagnes de Caf font très vaftes , Sc 
toutes les autres n’en font què les branches i 
c’eft là que les aftres fe lèvent & fe couchent* 
On dit, lorfque le foleil parut fur les mon - 
tagnesde Caf ; on dit depuis Caf jufqu’a 
Caf, pour dire d’une extrémité du monde 
à l’autre. Il faut palfer pour y arriver un 
très grand efpace de pays ténébreux, où le 
foleil ne porte point la lumière. Nul hom- 
me n’y peut aborder , s’il n’eft conduit par 
quelque intelligence fupérieure , par quel- 
que fée ou génie. Aufli eft-ce là que les Di- 
ves ont été relégués, lorfque l’homme fut 
créé par Dieu pour prendre l’empire de la 
terre (a). Ne voyez-vous pas , Monfieur^ 

- (a) Hçrbelo!:, p. i.jn. 



\ 



Digitized by Google 




sur l* Atlantide. i6j 

dans ces traditions l’hiftoire d’un peuple 

qui fucccde à un autre ; l’obfcurité des 

rems qui confond tout, & l’orgueil d’une 

nation qui exagère la puiflance des vaincus 

pour embellir la victoire. Le long efpace , 

les pays ténébreux qu’il faut traverfer pour 

arriver à ces montagnes , ne vous indiquent- 

ils pas qu’elles font éloignées par une allez 

, "grande diftance. Je ne vous dirai pas que 

ces pays ténébreux indiquent les climats 

du Nord ; car il faut des preuves plus fortes 

pour ces conclufions importantes. Mais je 

demande fr les habitans d’une plaine unie , 

jouiflant d’un horizon fans bornes, ou qui 

du moins n’y verraient que des éminences 

ifolées , fe figureraient la terre comme en- 

• 

tourée d’une ceinture de montagnes ? s’ils 
diraient que le foleil parait fur leur cime , 
&: fe couche derrière elles ? s’ils melure- 
raient l’étendue du monde par le cercle de 
ces montagnes? Je penfe que les exprellions 
de la langue font précieufes a l’hiltoire &C 
à la philofophie. Ces expreflions peignent 
ce que les hommes ont continuellement 

L iv 
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fous les yeux ; les mœurs & les objets phy- 
hques du pays. Ces exprefiîons me décè- 
lent un peuple qui a habité des contrées 
montueufes , un vafte vallon couronné & 
défendu de toutes parts par des rochers four- 
cilleux. Le foleil ne fe montrait & ne dif- 
paraiflait qu’à leur fommet; le monde était 
renfermé dans leur enceinte, & la penîèe, 
qui n’ofait les franchir , y trouvait les limi- 
tes de l’étendue. On reconnaît dans cette 
habitation l’origine du refpect des hommes 
pour les montagnes , & du culte qu’ils vou- 
laient y rendre à l’Etre fuprême. Vous vous 
rappeliez , Moniieur , la vénération des 
Chinois , des Indiens , pour les montagnes, 
les pèlerinages que la dévotion fait entre- 
prendre à ces derniers; ce grand vallon me 
paraît avoir fourni les races des Chinois , 
des Indiens & des Perfans. 

Je le crois d’autant plus volontiers, que 
je remarque l’affeclion des Perfans pour les 
Péris. Ces Péris font bons ; ils étaient puif- 
fans , mais pour la bienfaifance. Je vois en- 
tre eux & les Perfans une alliance & des 
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fecours réciproques : ce fait eft décifif dans 
un tems où les peuples étaient ifolés ; ce 
font des colonies qui aident la métropole. 
Voyez comme les Per fans ont exagéré la 
puiflance des Dives , qui ont été vaincus 
par les Péris ; voyez comme la terre était 
heureufe fous la puiflance de ces fées! Ne 
place-t-on pas leur régné à la tête de l’hifi- 
toire des Perfes ? Les peuples de l’antiquité 
s’ignoraient, ou fe méprifaient entre eux ; 
on n’a cet anjour Sc ces foins que pour les 
auteurs de fa race (a). Le pays des fées eft 
aufli nommé Schadukian, nom qui lignifie 
plaifir ou défit ( b ). Ces mots rappellent 
toutes les idées de lage d’or. Le plaifir, 
c’eft le bonheur goûté près de lès pères, 
dans cetâged’illufion où tout eft plaifir ; le 
defir , c’eft le regret de l’avoir quitté. La ca- 
pitale eft appelée la ville de diamans, ce 
qui annonce qu’elle appartenait à un pays 
riche. Eh! dans ces premiers tems nel’était- 

( a ) Suivant le témoignage de M. Danville, la Perle 
dans l'Ecriture porte le nom de Paras. Géog. anc. p. 167. 

) Hcrbclot, p. 76;. 

* 
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on pas? L’homme même ne l’a jamais été 
depuis. On n’eft riche, que lorfqu’on n’a rien 
à defirer , alors il pofledait tout. Quand 
l’Ecriture nous peint les’ richeffes des pa- 
triarches, nous concevons une idée de leur 
opulence ; mais cette opulence eft relative 
dk leur (ïmplicité. Qu’on nous donne leurs 
richefles , le luxe aura bientôt dévoré leurs 
troupeaux, & nous ferons pauvres avec leur 
héritage. Il n’en eft pas de même lorfqu’un 
peuple compare fon état préfent à fon état 
anciennement paflé ; les relations , les dé- 
tails font perdus. On dit, nous manquons, 
nous fommes pauvres ; nos aïeux ne man- 
quaient pas , ils étaient riches. Mais com- 
ment l’étaient-ils ? ceft ce qu’on ne peut 
favoir, quand les détails font oubliés : l’i- 
magination y fupplée ; elle enrichit ces 
hommes (impies des objets de nos defirs 
préfens. Les hommes en defcendant dans 
le royaume de Golconde , au pays des mines 
de pierres précieufes , y ont trouvé des ri- 
cheftes nouvelles ; ils ont placé à leur ori- 
gine des mines encore plus fécondes , par- 

* 
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ceque le pays qu’on regrette vaut toujours 
mieux que le pays qu’on pofsède. Il ne faut 
qu’imaginer ce que les gens qui aiment le 
merveilleux ajoutent à la vérité dans leurs 
récits , fuppofer une longue filiation , un 
grand tems qui obfcurcit les faits , qui en 
livre la peinture à l’imagination , & l’on fe 
convaincra qu’on peut parvenir aifément à 
une ville de diamansj ces defcriptions &: 
ces fables me rappellent la peinture de l’âge 
d’or. Nous avons dit que ces idées fe perpé- 
tuent de race en race : loin de fe^perdre, 
elles s’accroilfent, le merveilleux fe repro" 
duit de lui même. 

Mais vous me demanderez , Monfieur, 
comment Sc pourquoi les auteurs de la race 
des Perfans ont été transformés en Péris ? 
Comment de l’idée d’hommes femblables 
à nous , on a pâlie à celle de ces êtres puifi 
fans pour le bien ou pour l%mal , qui ne 
font plus des créatures de notre efpèce? 
Rien ne paraît plus naturel &: plus aifé à 
concevoir que cette métamorphofe. Com- 
me phyficien > vous favez que la lumière 
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, phyfîque part d’un centre , & quelle dimi- 
nue par la diflance : les lumières de l’efpric 
s’affaibliffent de même. Suppofez des co- 
lonies envoyées j les colonies font moins 
éclairées que la métropole. ; c’eft là que le 
mouvement rélide, le cœur y bat, & la 
chaleur du fang y eft plus grande que celle 
du même fang chaifé aux extrémités. Les 
colonies naiffantes ont bien autre chofe à 
faire que de s’occuper des progrès de la 
lumière ; il faut reconnaître le pays , défri-, 
cher la terre, bâtir des maifons & des villes, 
pourvoir à tous les befoips de la fociété. 
Dans ces tems anciens où les connaiffances 
notaient pas fixées , confervées par l’impri- 
merie, où l’on n’écrivait que fur la pierre, 
& feulement les faits importans, le relie 
était confié à la mémoire. Vous favez com- 
me elle eft fujette à tout altérer. En fait de 
lumière, on p|rd lorfqu’on ne gagne plus. 
L’ame eflun feu qu’il faut nourrir , & qui 
s’éteint s’il ne s’augmente ( a ). Imaginez en- 



(<j ) M. de Voltaire , tome II , p. 1 19. 
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fuite des diftances qui rendent les com- 
munications difficiles, des révolutions qui 
détruifent le peuple auteur de ces colonies, 
&: vous conviendrez , Monfieur , qu’elles 
devaient dégénérer , jufqu à ce quelles euf- 
fent acquis affez de force pour recommen- 
cer les progrès. Mais en même tems que 
les lumières s’afFaiblilTent , que quelque 
ombre s’y mêle, le fouvenir du pafle s’a- 
grandit dans cette ombre , l’ombre eft le 
pays des chimères j c’eft parcequ’on y voit 
mai, qu’on y voit ce qu’on veut. Vous fa- 
vez, Monfieur, tout ce que la vérité & la 
flatterie ont dit du beau fiecle de Louis 
XIV. Figurons-nous une colonie de Fran- 
çais , établie aujourd’hui dans quelque con- 
trée éloignée & fans communication , s’y 
mêlant avec les habitans naturels, leur ra- 
contant les merveilles de ce règne célèbre, 
la magnificence de Verfailles , les mers 
unies , les eaux montant fur les montagnes 
pour y porter les bateaux, le roi étonnant, 
maîtrifant jadis l’Europe par fon afcendant; 
s’ils ajoutent que dans cette Europe il exifte 
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un peuple qui voie la mer au-deflus de (k 
tête , &: qui a la puiflfance de la contenir 
Une fouveraine qui fait marcher les rochers 
fur les eaux , pour venir fervir de degrés à 
la ftatue d’un grand homme ; fi ces récits 
paflent de bouche en bouche & de géné- 
ration en génération, il ne faudra pas beau- 
coup de tems pour que les Européens de- 
viennent un peuple de géans , & femblent 
des êtres d’une nature puifl'ante & fupérieure 
à l’homme. Louis XIV fera le monarque 
des génies, Catherine II une fée qui ani- 
me le Nord par le flambeau du génie brû- 
lant au milieu des glaces. Je conçois donc 
qu’on ait placé dans le pays des fées une 
ville de diamans , pareeque les poètes ont 
vu couler dans le fiecle d’or des ruifl'eaux 
de lait & de miel , ce qui n’eft pas moins 
extraordinaire. Je conçois que les hommes 
de ce fiecle , s’ils ont fait réellement de 

* 

grandes chofes , ont pu devenir des gé- 
nies & des fées , lorlque les races ont dégé* 
néré , lorfque les fiecles d’incapacité font 
arrivés. En comparant les races préfentes 
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aux races paflees , en reconnaitfant la fupé-* 
riorité de celles-ci; la faiblefie humaine a 
été étonnée, l’orgueil a peut-être murmuré ; 

d’après le calcul des forces préfentes fur 
lefquelles nous eftimons toujours la nature, 

* on a placé hors d’elle tout ce qui femblait 
la furpafler. Imaginez donc , Monfieur , û 
les fiecles des Péris avaient eu leur Vol- 
taire , ce que les Orientaux auraient pu en 
penfer. Auraient-ils cru qu’un feul homme 
pût réunir tant de genres différens. On au- 
rait fait de vous ce qu’on a fait d’ Hercule; 
on vous aurait décompofé pour vous ren- 
dre vraifemblable : on aurait pris de votre 
génie l’idée d’une intelligence fupérieure ; 
& on aurait eu raifom 

Donnons-nous la peine dé confulter la 
nature , nous ^trouverons la fource &-le 
modèle de toutes nos inftitutions. L’homme 
ne crée rien , il a été créé lui-même; il n’a 
pas une idée qui ne lui vienne des objets 
qu’il a fous les yeux. Sa mémoire en con- 
ferve les images , fon imagination les dé- 
place, en divife pluheurs dans leursparties, 
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pour mêler & varier ces parties •, cette com- 
binaifon eft une forte de création. Les ta- 
bleaux, les compofitions font notre ouvra- 
ge , mais les élémens appartiennent à la na- 
ture ; ce font des édifices dont elle a fourni 
les matériaux. Les centaures , les figures 
humaines avec des têtes de chien , ou des 
pieds d’animaux , font des exemples de 
ces déplacemens de parties & de ces com- 
pofitions. Les larves & les lares étaient 
les âmes qui confervaient une vie fpiri- 
tuelle après la féparation des deux fubftan- 
ces ; les génies tutélaires , la bonne con- 
duite & l’influence du courage & de la fa- 
geflè - r les dieux fecondaires , les forces de 
la nature déployées dans les phénomènes 
particuliers ; les Dives, les Péris, les fées 
qui n’étaient rien de tout cela, furent une 
race d’hommes ; mais une race féparée par 
un long intervalle de tems , une race vue 
à travers un voile , & dont l’idée, long- 
tems vivante dans le fouvenir , a été exa- 
gérée ou par la crainte , ou par l’amour; 
Vous voyez , Monfieur, comment on s’en- 
richit. 
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jrichit, comment l’elprit humain acquiert 
dans Tes voyages. On m’a fourni aûèzd’inf- 
truétions pour paffer ce que j’avais promis, 
<8^ vous donner plus que vous ne m’aviez 
demandé; vous voulez des nouvelles d’un 
peuple perdu, je vous en montre quatre: 
les Atlantes &c un peuple voifin indiqués 
par Platon, les Dives &: les Péris, dont la 
mémoire eft fidèlement confervée chez 
les Perfans, Ne craignez-vous point que 
tant de richeffes rte nous embarraffent , 
que le choix ne devienne difficile? Vous 
favez qu’il faut toujours amaffer descon- 
naiffances fans s’inquiéter de leur ufage ; 
il faut s’en rapporter au rems qui viendra 
l’indiquer. Nous allons continuer nos ri- 
chelTes -, nous apprendrons peut-être^ en- 
core quelque choie : jufqu’ici nos efforts 
ont été inutiles pour trouver le pays des 
Atlantes , ne perdons point courage , nous 
pourrons rencontrer celui des fées. Ce pays 
des fées me plaifait infiniment dans mon 
enfance ; ces génies qui fervent fi bien les 
pallions font defirés de la jeunelTe : on 

M 
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n’a jamais ce qu'on cherche au moment 
qu’on le fouhaite ; les illufions nous fuient, 
quand on fe croit prêt à les faifïr! Mais les 
fées & les génies font rentrés dans l’ordre 
des chofes naturelles ; ce ne font plus que 
des hommes. Aujourd’hui la raifon nous 
éclaire, nous cherchons par des vues plus 
faines &: plus fages , nous allons prendre 
la route des montagnes , & nous arriverons 
peut-être à ce pays des fées , la patrie de 
l’âge d’or des premiers hommes. 

Je fuis avec refped , &c. 
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DIX-HUITIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 



Origine des Per fan s au-delà des remparts 
de l’Afe. 

A Paris , ce i Avril 1778. 

M ONSiEUR., les montagnes où ont ha- 
bité les Péris, au-delà defquelles les Di ves 
ont été relégués , font les montagnes de 
Caf & de Damavend. Damavend fut au- 

, r 

trefois une ville de la province d’Adherbi- 
gian, ou de l’ancienne Médie (a);elleeft 
par 37 0 de latitude , placée au pied d’une 
chaîne de montagnes qui va fe joindre au 
Caucafe : les montagnes de Caf ne font que 
leCaucafe même {b). Cette montagne cé- 
lèbre dans l’antiquité s’étend depuis la mer 
Noire jufqu’à la mer Cafpienne , puis des- 
cendant vers le midi, & fe prolongeant au- 

(a) Hcrbelot, p. x8}. 

{b) Ibid, p. iji. . 
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delà de cette derniere mer , elle Te courbe 
fous le nom d’Imaüs {a) 3 pour traverfer 
l'Afîe dans fa largeur, & pour atteindre 
Jufqu’à la Chine. Cette chaîne eft une di- 
vilion naturelle de l’Afie ; elle fépare les 
climats feptentrionaux des contrées plus 
méridionales &: plus favorifées du foleil. 
Elle fert aujourd'hui de bornes à la Tarta- 
rie : elle a divifé jadis la Scychie en deux 
parties diftinguées par les noms de Scythie 
au-delà, de Scythie en deçà des monts {b ). 
Les Scythes ont donc habité au-delà de 
l’imaiis &c du Caucafe , comme les Dives 
au-delà des montagnes de Caf. Les Scy- 
thes , les Tartares qui leur ont fuccédé, 
ont toujours été conquérans & deftruéleurs, 
ont fouvent vécu aux dépens de ceux qui 
cultivaient la terre , &: amaflTaient fes ri- 
chefles , comme les Dives ont toujours été 
médians , redoutés par leurs courfes & par 
•leurs guerres ; ces Dives voulaient franchir 

’ •* • ’•** • ... * t i * . . V * 

(a) Je donnerai toujours le nom de Caucafe à cette 
chaîne de montagnes , qui traverlc l’Afic. 

( b ) M. Danvilie , Géog. anc. t. II , y 7 * ij. 
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les montagnes , on les y repouffait , on les 
retenait dans la prifon que la nature leur 
avait marquée. 

Ces montagnes offrent des gorges , des 
défilés où la défenfe elt facile, fur-tout 
lorfque l’art profite de l’âpreté des lieux * 
& ferme dés pafTages déjà refTerrés. Dans 
la partie du Caucafe, qui s’étend depuis la 
mer Cafpienne jufqu’à la mer Noire, plu- 
fieurs de ces gorges , les feules fans doute 
qui fuirent praticables , étaient fermées 
par des portes, connues fous -le nom de 
portes Cafpiennes, de porter d’Albanie , 
&: en général de portes du Caucafe (a). 
Ces précautions annoncent urre défenfe né- 
cefTaire contre des courfes répétées ; un 
état de guerre entre le nord &: le midi dè 
l’Afie. Les plus fameufes de ces portes font 
au-deffus de Derbend, vers 45? degrés de 
latitude i les traditions difent- qu’elles ont 
éré conftruites par le grand Alexandre. Mais ' 
l’Alexandre Grec affez fol pour aller cher- 

1 ■ - - ■ L — ‘ 

( a ) M. Danville géog. anc. t. II , p. rV j & i r j. 

M aj 
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cher dans l’Afie des conquêtes inutiles, SC 
une mort prématurée, ne fut point aflez 
bien reçu chez les Scythes pour entrepren-* 
drë de telles conftru&ions. Il faut avoir 
fournis les peuples avant de fonger à les 
défendre : ce fait n’eft fondé que fur une 
équivoque de nom. Les Afiatiquçs méri- 
dionaux , & toujours paifibles , chez qui les 
grands exploits font rares , & les conqué- 
rans des prodiges , étonnés de la valeur 
grecque & de la rapidité des conquêtes d’A* 
lexandre , s’embarraflànt peu de fon vrai 
nom, qu’ils ne conciliaient peut-être pas^ 
Jui ont donné le nom de Dhoulcarnein , le 
nom d’un ancien conquérant , qui vivait 
dans leur mémoire, peut-être par l’impref- 
fion du mal qu’il- avait fait à l’Afie ; car 
nous devons dire que le nom d’Alexandre 
a été gravé par la terreur , & ne fe pro- 
nonce jamais fans exécration chez ces peu-* 
pies tranquilles. 

Ces portes font par conféquent d’une 
fondation très antique , puifque vous vous 
appeliez , Monfieur , que , félon Içs Qrien- 



4 
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faux, ce Dhoulcamein fut Giamfchid, ou 
fon fils Féridoun. Vous vous rappeliez en- 
core que Giamfchid bâtit la ville de Perfe- 
polis, qu’il y fit fon entrée , qu’il choifit 
pour commencer l’année , le jour de l’équi- 
noxe du printems , où le foleil parte dans 
notre hémifphèrc ( a ) ;> ces circonflances * 

ces attentions annoncent une forte de 

» 

confécration au foleil Nous avopas dit que 
Giamfcbid paraîtêtre venu danslaPerfe (ê>), 
&. nous en . trouvons la preuve ici. S’il a 
fortifié les forges vers DerHend;, c’eft dans 
le xems qu’il y habitait, ou c’eft au mo- 
ment que laiflant pe pays pour s’établir à 
Perfépolis, il a voulu afiiirer les frontières 
de fon empire. Mais on peut douter fi 
Giamfchid eft deftendu de la Médie & 
du Caucafe dans la Perfe , ou s’il eft parti 
du centre de ce royaume pour l’étendte par 
des conquêtes jufqu’au pied du Caucàfe, 
qui devenait une borne naturelle ; c’eft ce 
qu’il s’agit d’exatainer* * 

" T*" r ' - p * 

* (a) Hift. de l'Aftr. anc. p. 130. 

J ( b ) Seconde Lettres M. de Voltaire , p. 43. 

M iv 
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-> En voyageant chaque- peuple traftfportfi 
Tes denrées, le Chinois arrive avec du thé, 
l’Arabe avec du café , le Malais avpc des 

i 

épiceries. Comme le climat nous maîtrife , 
les hommes indiquent encorepar leurs ha T 
bitudes les pays où ils font nés. Si vous 
étiez Monfieur , dans un . de ces ports de 
commerce: où toutes les nations fe réunif* 
fent, & .que vous y vidiez deux hommes , 
dont' l’un fût vêtu; de fourrures, & l’autre 
portât un parafol fuir fa tête , ne concluriez 
vous pas, qiie le premier fort d’un climat 
ou le froid force cfe dépouiller! les animaux 
fauvages pour fe vêtir, tandis que l’autre 
quitte; un pays où il faùt le défendre du fo- 
leil j toùs deux confervant. leurs habitudes 
dans un climat tempéré où ces précautions 
ne font pas: néçeflaires. Cette conclufion 
eft jùflre 1 k naturelle ; & en confidérarit 
ainfi lesjnflitutions & les ufages des peu- 
ples > on en pénétré plus- facilement Tef* 
prit. Si un homme fe, préfente portant do 
feu avec lui , vous jugerez que cet homme 
eft né fur une terre fouvent refroidie pat 

s' a. — * 
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les glaces ; & fi cet homme fe profterne 
devant Ton brafier , s’il y fait fa prière , vous 
direz , il le remercie avec reconnaiffance , 
ou il l’invoque comme un être utile. Ce- 
pendant, Monfieur, vous avez vu les Ma- 
ges entourer dans la Perfe l’aurel où le feu 
facréeft adoré; vous connaiftez les temples 
de Rome , où cet élément facré était con- 
servé , & avait un culte fous le nom de la 
JDéeflè Vefta. Ces temples avaient été faits 
à l’imitation des pyréès ( a ), établis dans la 
Perfe. Ce culte fut apporté d’Afie en Italie 
par Ënée ( b ) , ou par les Phrygiens qui vin- 
rent s’y établir. L’adoration du feu , le foin 
•de le conferver , étaient donc les caradères 
du culte des Mages. Cette confervadon 
n’était pas feulement confiée aux prêtres, 

chacun devait avoir du feu dans fa maifon , 
* ... . f » 

nu du moins à l’entrée, dans cette piece 

<pie du nom de Vefta on a nommée Vef- 

tibule ( c). Vous voyez qu’Enée avant d’a- 

• 

. — __ : . 

( a ) Dans l'Orient , les pyréts font les temples du feu* 
(i) 'Barnier, t. Il , p. 3*5. 
j(e) Ovide , faites , liv. VL 
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bandonner fa patrie , retire le feu facré de 
fon foyer domeftique (a), pour , qu’emporr 
tant fon père & conduifant fon fils , il ne lais- 
sât rien qui lui fut cher aux lieux qu’il ne 
devait jamais revoir. Dans les tems anciens 
& modernes le feu a donc été un Dieu de 
i’Afie. Si la crainte a fait quelque dieu , elle 
n’a pas fait celui-là ; car on ne fe prefcrit 
pas la çonfervation de ce qu’on craint ; on 
n’emporte point ce qu’on redoute avec fois, 
en le plaçant fur la ligne d’un père & d’un 
fils. i 

Ce culte me paraît donc un culte de re- 
connaiflance. Or le feu n’a que deux ufa- 
ges eflentiels , celui de cuire nos aliment* 
& celui de nous réchauffer : on a mangé 
fans doute long-tems de la chair crue } la 
cuiffon n’eft qu’un raffinement. Quelle que 
puilfe être la gourmandife des hommes, 
j’ai peine à croire qu’elle mene à la dévo- 
tion ; tout ce qui tient à la religion me fem-„ 
ble trop refpeclable pour lui donner une 



(<*) Enéide , liv. II. .) 
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telle origine : ce fentiment qui nous éleve, 
eft né du fentiment des bienfaits. Mais le 
véritable bienfait du feu eft la chaleur qu’il 
nous rend quand nous l’avons perdue..' 
Comment cette chaleur artificielle ferait-^ 
elle un*bienfait dans la Perfe, où la nature 
donne une chaleur excelfive ? La Perfe * 
de grandes provinces prefque inhabitées par 
le défaut d’eau. Ne voyez-vous pas qu’on 
y couche fur les terraffes ? Les poéfies ne 
refpirent que l’ombre des arbres ; le plaifir 
foupire après la nuit , qui l’invite par fa frai* 
cheur : le foleil n’y voit ni les repas , ni les 
fêtes de l’amour ; la foie attend fon départi 
Les defcriptions des lieux magnifiques ou 
voluptueux vous montrent des falles re- 
vêtues de marbre , au milieu eft ul> baffin 
avec des eaux jaillifTantes ; cette humidité 
defirée dans l’ombre de ces lieux fermés , 
au milieu des marbres toujours froids , in-* 
dique l’excès de la chaleur. Pour ne pas 
friffonner à ce récit , j’ai befoin de me rap- 
peler les ardeurs du midi dans les jours fi 
rares de nos étés ; & lorfque je me repré- 
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fente un climat où ces précautions font 
néceftaires , je ne conçois pas une fête fem- 
blable à celle des Perfans , qui allument 
une fois par an’ de grands feux pendant la 
nuit , autçur defquels ils font des feftins 
des danfes ( a ). On fuit la chaleur tous les 
jours , &: dans cette folemnité on femble 
la chercher pour fe réjouir. C’eft un ancien 
ufage confervé : c’eft la mémoire d’une 
joie qui ne fubfifte plus. Si le feu eût été 
découvert dans la Perfe, je ne crois pas 
qu’il eût dû exciter beaucoup de reçon- 
nai (lance j où l’hiver eft inconnu , le feu 
doit être fans ufage. Comment encenfe-t- 
on , comment déifie-t-on ce qui eft inutile? 
C’eft dans les climats où le froid exerce 
un long empire , où réfide l’hiver accom- 
pagné de glaces perpétuelles & accumu- 
lées, que la découverte du feu a été une 
faveur du ciel , un bienfait pour l’huma- 
nité. L’homme, qui fentait prêtes. à fe gla- 
cer les fources de la vie, a dû croire que 



(a) Hcrbelot, p. 541. 
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la vie lui était rendue. Le froid eft un en- 
nemi que lui fufcitait la nature , le feu qui 
le combat , qui le force à difparaître , ne 
pouvait être qu’un Dieu bienfaifant & le- 
courable. Vous imaginez, Monfxeur, com- 
bien l’elfence même du feu a favorifé ces 
idées ; le feu , remarquable par le mouve- 
ment le plus a&if, par la puiflance qu’il a 
de tout détruire : on lui a livré les troncs 
des arbres, les dépouilles mortes de la terre, 
& on lui a dit, confirmez , vivez, pourvu 
que nous vivions. En même tems le feu a 
préfenté à l’homme , attrifté par l’abfence 
du foleil , vivant dans la nuit , une lumière 
confolante ; il a éclairé les ténèbres d’une 
partie de l’année , il en a chalfé l’ennui , 
la peur & toutes les chimères qui volti- 
gent dans l’ombre : il a donc réchauffé les 
corps glacés , ranimé , égayé les imagina- 
tions , devenues fombres comme la terre. 
Ces fervices valaient bien des autels. Mais 
ce feu produit par la foudre defcendue , ou 
donné par le hafard dans le choc d’un cail- 
lou , ce feu né au fein des glaces, & qui dut 



i 
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y paraître étranger , vous jugez comme fl 
a dû être précieux ; on craignit de le per- 
dre , & de ne pouvoir le retrouver. De là 
le foin de le conferver, ce foin facré confié 
à des prêtres , à des vierges pures comme 
'lui. On a décerné des peines très févères 
pour la négligence. Et fans cela quelle eût 
été l’abfurdité de ces loix pénales ! Les 
hommes n’établilTent point d’ufages , en- 
core moins de loix fans raifon. Comment 
dans" un pays tel que la Perfe & l’Italie , 
où les tonnerres doivent être fréquens , où 
le foleil , qui brûle tout , femble toujours 
prêt à produire le feu , aurait-on eu tant de 
peur de le perdre , aurait-on inftitué des 
colleges de Mages & de Veftales pour le 
conferver ? Je vous avoue , Moniteur, que 
cette origine du culte du feu dans le Nord , 
dans les climats des glaces & de la nuit , 
me paraît la feule vraifemblable , & même, 
fi j’ofe le dire , la feule naturelle. J’appli- 
que ici , & encore avec plus de raifon & de 
force , tout ce que je vous ai dit fur la naif- 
fance du culte du Soleil. On ne peut s’em- 
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pêcher de fentir dans la Syrie que le foleil 
y eft néceflaire ; & fi cette convi&ion ne 
m’a pas paru fuffifante pour mener à l’ado- 
ration , du moins elle eft de juftice. Mais 
ici les preuves font encore plus fortes &c 
plus fenfibles. Non-feulement le feu n’eft 
pas nécefiaire , il eft inutile dans la Perfe ; 
on ne doit pas l’adorer , on doit le fuir. 
Voulez-vous une preuve d’un autre genre, 
nous la trouverons dans le nom même du 
feu: le mot grec eft pyr ; on le reconnaît 
dans un ancien mot égyptien pyr ami s , qui 
fignifiait pyramide ( a ) -, mais ce mot pyr 
eft phrygien , c’eft Platon lui-même qui le 
déclare ( b ). Or dans l’Edda fuédois, dans 
l’ancien livre d’un pays où il eft difficile de 
fe pafler de feu, le feu eft nommé fyr , 
fur{c). Ces dénominations font évidem- 
ment les mêmes ; & d’autant plus que les 
Grecs , dit- on, prononçaient pyr , comme 
nous prononçons pur. Ces deux déifomi- 

(a) Pline, liv. XXXVI, C. 8. 

(b) Platon , in Cratyl. 

C e ) Rudbcck , dt Atlanticâ , tora. I , p. toj. 
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nations pyr & fyrom la même fouree, dé- 
rivent du même mot , qu’un peuple a com- 
muniqué à l’autre. Mais je le demande, 
où le feu a-t-il dù d’abord être connu Sc 
nommé , fi ce n’eft dans le climat où fou 
ufage eft le plus utile ? Ce font donc les 
peuples du Nord qui ont apporté le feu , 
& fon nom dans la Phrygie , d’où il a paffé 
dans l’Egypte & dans la Grèce. Le feu a 
donc été recueilli , confervé , adoré dans les 
climats où il a été néceffaire &: bienfai- 
fant ; fon culte en eft defcendu dans les pays 
plus méridionaux, comme les eaux coulent 
des montagnes où elles fe dépofent & s’a-, 
maffent. C’eft de ce culte qu’on a paffé à 
celui du Soleil , lorfqu’on eft parvenu à des 
contrées où le feu devenait inutile. Le grand 
feu univerfel , qui fe conferve de lui-même, 
méritait plus d’hommages ; l’autre ne fut 
plus adoré que comme fon emblème (a). 

• . . . - 

— ■ ■■ ■ • ' < 

( a ) Les I-appons adorent le Soleil , & refpc&ent le feu 
comme fon image. Voyage en Lapponie, œuvres de Regnard, 
tomcl.p. j 86. 

* • V- ■ * . « * • * J •* - \ ■» / 

Alors, 
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Alors , Monfieur , puifque nous avon§ 
Reconnu l’habitant du Nord à fa fourrure , 
nous peuferons que l’homme qui porte 
du feu eft fon compatriote ; vous pou- 
vez juger qu’il eft étranger dans le pays 
ôù le feu eft lui -même écranger. Dès 
que les Perfes ont étendu leur empire juf- 
qu’au pied du Caucàfe , ils ne font pas re- 
montés vers le Nord , ils fe font -au con- 
traire portés vers le Midi* Giarpfchid a 
quitté ces montagnes pour defcendre dans 
les plaines , où il a fondé Perfépolis ( a ). 
Je ne fais fi les idées nouvelles que je Vous 
propofe répandent un preftige autour de 
moi i mais ces conduirons me parailfent 
de la plus grande évidence ; elles me fem- 
blent plus sûres que la tradition & fhiftoirê 
même : car la tradition eft foüvent cor- , 
tompue , l’hiftoire eft menteufe , ia va- 
nité nationale & tant de préjugés l’alte- 
rèht ! Combien les variations des lan- 
gues , les équivoques des noms des peu- 
• ' • . 

(a) Deuxième Lettre à M. de Voltaire i pages 41 & 45, 

N 



\ 
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pies , les changemens des dénominations 
géographiques n’y ont- ils pas introduit de 
notions faufles ! Ici nous ne confultons que 
les befoins des hommes les inclinations , 
les afFe&ions , qui y font relatives , & qui 
ne changent point ; nous jugeons fur la na- 
ture & fur la raifon, qui font éternelles 8£ 
invariables. 

Ce n’eft pas que l’ancienne hiftoire , 
toute obfcure qu’elle eft , ne joigne quel- 
ques faits à la lumière de ces réfultats phi— 
lofophiques. Herbelot vous dira que les pre- 
miers pyrées connus ont été trouvés dans 
l’Adherbidgian , qui eft la partie la plus 
leptentrionale de l’ancienne Médie, & tou- 
jours fur des montagnes ( a ). Je vous ai fait 
remarquer que Zoroaftre , le reftaurateur 
de ce culte , forti aufli des montagnes , 
avait inféré dans fes récits des defcrip- 
tions qui portent l’empreinte du climat 
de 49 0 (A), d’un climat plus feptentrional 

• ' .A.' 



(a) Herbelot, p. 105 & ji8. 

( b ) huitième Lettre à M. de Voltaire, p. 14t. 
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que le Caucafe \ vous voyez que Giamfchid 
a fortifié cette chaîne de montagnes , ou 
fermé le palTage par des portes. Il y habitait 
fans doute ; un de fes ancêtres Caiumarath, 
qui fut , dit-on, l’auteur du culte du feu , y 
habitait fans doute également. Toutes les 
guerres avec les Üives ont leur théâtre près 
des montagnes de Caf , qui ne font que le* 
Caucafe (a). Vous verrez encore par les 
tradirions orientales que Surkage , Géant 
& Dive du tems d’Adam , régnait fur 
les montagnes de Caf. Il obéit à l’ordre de 
Dieu , il fe fournit au père des hommes ; 
il défendit à fes fujets de molefter les en- 
fans de Seth ; & ce dernier, fur fa demande, 
lui donna Rucail , fon frère & fils d’Adam, 
verfé dans toutes les fciences , pour l’éclai- 
rer &c gouverner fes états. C’eft dans ce 
tems , difent ces mêmes traditions , que 
Caiumarath commença à régner. Je n’ai 
garde , comme vous le croyez bien , Mon- 
fieur , d’adopter ces traditions entières , je 



(4 ) Supr'd fcizièmc Lettre, p. 140 & fuiv. 

Nij 
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Vois qu’elles font mêlées de fables. Je ne 
décide point fi elles font relatives aux tems 
qui ont précédé ou fuivi le déluge; mais je 
vois qu’elles parlent toujours des monta- 
gnes de Caf ou du Caucafe. Je vois quels 
font les commencemens de ï’hiftoire de 
Perfé; &: lorfque la critiqué & la philofophie 
Bie forcent d’établir que le culte du feu ell 
un culte du Nord , je penfie que ce culte 
a franchi ces montagnes pour defcendre 
vers le Midi, & je conclus que c’eft au Nord 
du Caucafe qu’il faut chercher l’origine des 
Perfans qui ont apporté ce culte. Vous 
vous rappelerez fans doute ici , Monfieur , 
l’hift oire de Prométhée qui déroba le feu du 
ciel , & qui , fuivant Héfiode , le conferva 
4.ans la tige de la plante , nommée férule , 
dont la moelle fe confirme lentement , &: 
où le feu couve brûle fans endommager 
l’écorce. Prométhée régna aux enviroqs du 
Caucafe ; c’eft fur cette montagne que l’ai- 
gle le dévore. La fable ou plutôt la tradi- 
tion grecque , fe joint donc à la tradition 
orientale. Vous conviendrez que, foutenu. 
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guidé par tant de témoignages divers , il 
eft bien difficile que je me fois égaré, 
Rubruquis , Càrpin , qui voyagèrent 
dans laTartarie fous le régné de S. Louis, 
il y a plus de 500 ans , rapportent que les 
peuples qui habitent au-delà de ces monta- 
gnes ont des devins qui purifient par le 
feu tout ce qui eft impur ( a ). Ils adorent le 
foleil, le feu , le côté du midi, comme fi 
c’était une divinité ( b ). Dans leurs aflèm- 
blées , dans leurs cérémonies pour Péieo 
tion des Kans, ils tournent la face vers le 
midi, 8 c font vers cette partie du monde 
leurs génuflexions 8 c leurs prières (c). Si 
vous joignez à ces faits celui des Maflage- 
tes , nation Scythe qui adorait le Soleil , 
vous conviendrez que le feu , le foleil , ont 
.été, font peut-être encore vénérés, adorés 
-dans cette contrée élevée de PA fie , qui fur 

« 

jadis l’habitation des Scythes, qui eft aujour- 
d’hui celle des Tartares ; & yous aurez de 

»■■■ - ■» ■> ■■—■■■■■■ ■■ ■ 1 ■ r 

( a ) Voyage de Rubruquis , p. 13p. 

( A)Cirpin,p, 313, * 

■ {c)ü>id. p. 41 j. 4 - , ' ‘ i é - 

N iij 
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nouvelles probabilités en faveur de l’opi- 
nion, que le culte du feu & du foleil eft 
né au-delà du Caucafe. 

Le. même voyageur Rubriquis nous af- 
fure que ce pays du pied du Caucafe , & 
aux environs de Derbend , eft un lieu dé- 
licieux par fa beauté &: par fa bonté. Je 
conçois que les ancêtres des Perfans y aient 
été attirés , je conçois qu’ils ont palTé par 
le Caucafe, & qu’ils ont fermé les portes 
après eux , pour empêcher les Dives , leurs 
ennemis, de les fuivre , & pour jouir feuls 
de cette rencontre précieufe. Les Péris qui 
habitaient les vallons de ces montagnes ref- 
tèrent leurs amis j iis habitaient la métro- 
pole de leur colonie. 

Le rempart de ces portes cafpiennes eft 
une défenfe ; il prouve un état de guerre. 
Je me rappelle cettè grande muraille, conf- 
truite par les anciens Monarques de la 
Chine , pour la défendre contre les inva- 
fions du Nord; on a donc toujours craint le 
Nord : & cet ouvrage immenfe qui enve- 
loppe la Chine par le feptentrion , démon- 



\ 
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4 

tre combien les peuples , qui en étaient voi? 
fins de ce côté , furent nombreux & redouta-: 
blés. La petite province de Koanton, entre; 
la Chine & la Corée , eft enfermée &: for-» 
tifiée par une longue palilfade de pieux, 
qui la fépare &: la défend de fes voifins fep-» 
tentrionaux ( a). La Corée elle-même s’était 
enveloppée du côté du Nord par une fortq 
muraille femblable à celle de la Chine (^), 
Cette muraille a été détruite en partie dans 
une irruption des Tartares Manchons; car 
les précautions contre la force ne prévalent 
que pendant un tems ; les obftacles irritent 
les efforts , & tôt ou tard les remparts font; 
forcés. Mais ce n’eft pas tout , Monfieur , 
on me parle d’un autre rempart qui a exiftq 
dans l’Afie; on le nomme le rempart de 
Go g & de Ma go g. Quelle que foit la barba-» 
rie de ces noms , ce n’eft pas un fon dur quij 
doit nous arrêter ; l’exiftence , le lieu de 

t 4 # ' 

cette nouvelle fortification doit nous inté- 

( a ) Voyez la carte d'Afie en fix feuilles par M. Danvillc, 

le la petite carte àta fin tic ce volume. — - • — 

(b) Hift. gén. des voyag. t. XXIV > p. 504. Vi - 

N iv 
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refler : je vous propofe de la chercher. Ces 
peuples de Gog & de Magog habitaient , 
dit-on , fur des montagnes très hautes 
très efcarpées , où aucune voiture ne pou- 
vait aller. Les denrées, les marchandées s’y 
tranfportaient à dos d’hommes , & de che- 
vrçs , qui font très grandes dans ce pays ; on 
employait dix-fept jours à monter &c à de£ 
çendre avant d’arriver à eux (a). Ces tra- 
ditions des anciens peuples nous ramènent 
donc toujours aux montagnes ; vous voyez 
par la cîrconftânce des dix-fept jours em- 
ployés d’abord à monter , enfuite à defcen- 
dre , que ces peuples habitaient un vallon 
environné &; défendu par des montagnes 
prefque inacceffibles. Nous aurons un con- 
ducteur pour notre voyage. Le Calife Va- 
thek , le neuvième de la race des Abaffi- 
des 3, l’an 1 18 de l’hégire , ou 842 de notre 
ère , fut curieux de lavoir li ce rempart % 
fameux par tant de traditions aliatiqucs, 
avait en effet quelque réalité. Il fît partir 



(«)K«bdot,p. 47Q. 
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un favant nommé Salam , muni de toutes 
les chofes néceflaires t ôc fur-tout des li- 
vres 'qui faifaient la defcription de ce rem- 
part. Salam traverfa l’Arménie , la Médie 
feptentrionale , &c arriva chez le Prince qui 
régnait à Derbend , au pied du Caucafe. 
Ce Prince lui donna des guides , qui le 
conduifirent par trente-fix journées de che- 
min vers le Nord , où il trouva des villes 
ruinées , qu’on lui dit avoir été la*demeure 
des peuples de Gog & de Magog ; Tes maj.- 
fons n’étaient que des mafures fans habitans. 
Derbend eft environ par 4z degrés de lati- 
tude ; quand ces journées ne s’eftimeraient 
qu’à quatre lieues chacune, les trente-fix - 
feroient 1 44 lieues , qui valent à-peu-près’ 
6 o°, & placeraient le pays de Magog vers 
48° de latitude. Enfin Salam marcha en- 
core pendant vingt-fept jours : on *ne dit 
pas dans quel fens ; il y a lieu de croire que 
ceft vers l’Orient, en tournant au-defliiff 1 
de la mer Cafpienne , & il arriva dans un 
lieu nommé en Arabe Hafna , à caufe de fan 
aifiette très forte , & prefque iaaccelfible. 
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C’eft là qu’il vit le rempart , objet de fon. 
voyage ; il le trouva entièrement confor- 
me aux defcriptions contenues dans fes li- 
vres. Il revint par un autre chemin , & mic 
deux mois de marche pour atteindre Samar- 
cande ; puis fe rendit à Samara, où fiégeaic 
le Calife , & acheva fon voyage , qui avait 
duré en tout deux ans & quatre mois [a). 
Tout ce détail a bien l’air de la vérité. M. 
Danville , qui a difcuté dans un excellent 
mémoire (b ) la polition de ce rempart , le 
place vers 48° de latitude. Je conclus , 
Monfieur , deux chofes de tout ce récit ; 
la première , que ces remparts ne font ni 
les portes cafpiennes , qui n’étaient pas fi 
élevées vers le Nord , ni la grande muraille 
de la Chine , qui eft beaucoup plus à l’O- 
rient : la fécondé } qu’ils n’ont point été 
conftruits pour fe défendre contre les ir- 
ruptions des peuples de Gog &c de Magog* 
ou du moins de ces deux peùples enfemble ; 



( a ) Hcrbelot , p. 470 , 47 1 . 

( £ ) Mém. de l'Acad. des Infcript. t. XXXL 
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mais qu’au contraire l’un de ces peuples 
qui habitait en-deçà , s’en eft fait un abri 
contre l’effort des peuples feptentrionaux. 

Je vois donc , Monfieur , le mur & les 
paliflades de la Corée , la grande muraille 
de la Chine, le rempart de Gog , les portes 
cafpiennes clu Caucafe, ouvrages de l’art, 
fe joindre aux montagnes efcarpées , aux 
fortifications de la nature pour former une 
vafte circonvallation , qui fépare le midi 
d’avec le nord de l’Afie. Ce rempart placé à 
la Chine à la hauteur du 40 e degré de lati- 
tude , placé à la hauteur du 41 e vers Der- 
bend, de la mer cafpienne à la mer noire, 
fe releve vers le Nord , dans l’intervalle 
compté entre la Chine & la mer cafpienne, 
il fe porte jufques vers le 48® degré de lati- 
tude , pour atteindre la diftarice de l’équa- 
teur , & la demeure du peuple inftituteur, 
que j’ai déjà foupçonnée. Ce peuple favant 
habitait fans doute en-deçà des montagnes. 
Au-delà font reliées les moeurs agreftes, 
l’ignorance \ dans l’intérieur la civilifation 
s’eft établie, les lumières font nées; & cës 
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barrières élevées concre le Nord étaient la li- 
gne de démarcation , comme au Pérou les 
montagnes des Cordilières féparent deux 
faifons de la nature , & portent leurs fom- 
mets neigeux dans ratmofphère , ayant 
l’été ou le printems d’un cbtç , & l’hiver 
de l’autre. Les peuples du Nord 3 arretés 
par ces remparts , ont erré autour de ces 
montagnes , ils ont accru leur force , ils fe 
font multipliés pour la guerre &: pour les 
conquêtes ; tandis que les autres , vivant 
fous un ciel plus doux , ont commencé à 
prendre un efprit de paix , ont cultivé les 
arts & les fciences , & ont porté l’excès de 
leur population vers le midi , où ils devaient 
trouver la chaleur , la molelîe , & perdre 
dans le repos & dans l’abondance le génie 
qui leur avait marqué une place diftinguée 
dans l’hiftoire des hommes. 

Non - feulement nous devons chercher 
vers ces montagnes l’origine des Perfans , 
mais nous y devons trouver également,quoi- 
que par des preuves moins pofitives, celle 
des Indiens & des Chinois. La langue da 
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Hanfcrit ne vous a-t-elle pas démontré, 
Monfieur , que les Brames l'ont étrangers 
à l’Inde (a)? M. le Gentil ne vousa-t-il 
pas dit qu’ils étaiçnt venus du Nord ( b ) ? 
Bénarès , la ville la plus favante , la plus 
ancienne , n’eft-elle pas en même tems une 
des plus feptentrionales de l’Inde ? Elle efl: 
voifine du Thibet. Or M. Danville nous 
apprend qu’une des rivières qui fe jettent 
dans le Gange porte le nom de Brahma: 
elle prend fa fource dans le Thibet, où ré-- 
fide le grand Lama, &c elle coule comme 
les lumières ont jadis defcendu. Une an-’ 
cienne relation rapporte qu’il eft dans l’A- 
fie, entre la Sérique & l’Inde, un pays ha- 
bité par des Brahmanes ; M. Danville vous 
dira que ceft le Thibet ( c). Les habitans 
mangent de toutes fortes de viandes, à l’ex- 
ception de celle de la vache, qu’ils adorent 
comme la nourrice primitive Sc refpeciable 

( a) ? e Lettre à M. de Voltaire, p. 81 & fuprh p. 19. 

( 4 ) M. le Gentil , Mûn. de T Acad, des Sciences , année 

*77 h . - . ...... 

( c ) Gdog. anc. t. II , p. }4> . ïî«* 
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du genre humain (a). Le culte effentiel 
du Thibet eft donc le même que le culte 
effentiel de l’Inde ? Les Lamas font donc 
des Brames; & comme ils remontent vers 
le Nord jufqu’au 5 o e degré de latitude , ju£* 
qu’à Selinginskoi , nous aurons une proba- 
bilité que les Brames ont tenu cette route 
pour arriver dans l’Inde ; & cette probabi- 
lité fera confirmée par les pèlerinages que 
la dévotion fait faire aux Indiens dans cette 
partie de la Sibérie (A). Leur vénération 
pour le mont Pir-pinjal n’indique -t- elle 
pas que leur origine fut en effet dans les 
montagnes du Caucafe ? V ous verrez , Mon- 
fieur, dans l’hiftoire de l’Aftronomie mo- 
derne , que les Chinois ont connu une ville 
nommée Kant-gu, placée vers 46°. de la- 
titude , où l’on fuivait la loi des Brames (c). 
Voilà pour les Indiens. Quant aux Chinois, 
je vous ai déjà rapporté la tradition d’une 



(<2) Hift. gén. des voyag. t. XXV, p. $4 9 . 
(i ) Hift. gén. des voyag. t. XXV, p. 570. 
(t) Hift. de l’Aftron. mod. t, I , p. 27;. 
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Princefte nommée Nanca , qui , partie du 
61 e degré de latitude, eft arrivée en Chine 
pour y fonder la ville de Nan-kin. Cette 
tradition, quand elle ferait fabuleufe, fe- 
rait toujours une préfomption en faveur de 
l’origine feptentrionale des Chinois ; mais 
les Orientaux avouent que les noms de Gog 
& de Magog, de Gin & de Magin, de 
Tchin & de Matchin , font fynonymes (a). 
Tchin eft le mot oriental dont nous avons 
fait le nom de la Chine ; quoique les 
Chinois ne donnent point ce nom à leur 
Empire , il n’en eft pas moins apparent que 
cette dénomination des Orientaux fuppofe 
une defcendance. Mais ft vous confultez 
les Chinois, vous en trouverez des traces 
marquées. La province de Chan-fi , la plus 
feptentrionale de la Chine , cette province 
qui n’eft féparée de la Tartane que parla 
grande muraille , fut la première habitée. 
Les nouveaux venus s’y établirent, après 
avoir reconnu que le climat était agréable 



(«j Hcrbclot, p. 518. 




io 8 Lettres 

&; fain (a). Ces étrangers étaient du payé 
habité depuis par les Tartares Mancheous* ' 
Un fleuve célébré y coule fous le nom de 
Songari; ce fleuve eft large, profond, navi- 
gable & abonde en poiflons. Il prend fa 
fource dans les montagnes de Ckang-pc - 
chang , ce qui flgnifie la montagne blan- 
che. Les Chinois racontent beaucoup de 
fables fur cette montagne , & fe vantent 

d’en être defcendus comme le fleuve Son- 

* 

gari ( b ). Ces traditions fuffifent bien pour 
nous éclairer fur des origines aufli éloignées 
par la diftance des lieux, que par l’inter- 
valle des tems. On voit que les Indiens , les 
Chinois , les Perfans , font partis de la ligne 
de circonvallation que nous avons tracéa 
dans l’Afie ; on voit que la tradition grecque 
nous a fait fuivre les pas des Atlantes juf» 
qu*au Caucafe & jufqu’à la meme ligne ; eri 
même tems que cette chaîne eft une bar- 
rière, elle eft encore une commune origine. 



( a ) Hift. des voy. t. XXII , p. il}, 

* {i'ilbid.t. XXIV, p. }ii. 

Cette 
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Cette longue fuite de remparts nous in* 
clique donc , Monfieur , une réparation 
totale de l'Afie en peuples du Nord &: en 
peuples du Midi ; une répétition d’efforts 
chez les yns , une continuité de défenfe 
chez les autres. Cette, divifion fe trouve 
marquée dans l’hiftoire comme fur la carte; 
on vous parle des Scythes au-delà & en deçà 
de rimaüs (a). On cite les peuples de Gog 
& de Magog, & on allure que la particule 
ma exprime la pofition , & lignifie en deçà 
des montagnes. Vous voyez que les Péris 
retranchés derrière ces montagnes repouf* 
fent fans celfe les Dives leurs ennemi? 
qui tentent de les palfer. Cette divifion 
çft un grand caractère que nous avons du 
faifir. Tous les peuples méridionaux de 
l’ Afie font defcendus , fortis de ces monta- 
gnes ; mais ils les avaient franchies : leur 
origine eft au-delà , & dans les plaines où 
habitaient leurs ennemis mêmes. Ces peu- 
ples grolfiers du Nord font une ancienne 




' (a) M. Danville , géog. anc. e Q. 

O 
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branche du genre humain , qui a fait Tou- 
che pour l’Afie entière. Si les peuples qui 
en font ilTus ne leur reflemblent plus , c’eft 
comme les defcendans d'une famille enri- 
chie , polis & corrompus , ils ne refTem*. 
blent point à leurs auteurs ruftiques &r juf- 
$es. Si on confidère ces nouveaux peuples du 
Nord du côté de l’efprit & des connaiflan- 4 
ces , c’eft la lie de la race humaine, c’eft le 
dépôt d’une fubftance épurée : mais fi on 
les envifage du côté de la force , elle leur 
eft inhérente ; ils ne l’ont jamais perdue j 
ils font nés pour fe rendre les maîtres de 
la terre. Cette foif de conquérir, ainfi que 
le pouvoir de la fatisfaire eft dans leur na- 
ture ; ils Tentent ce pouvoir dans leur inac* 
tion, comme je fens dans le repos la faculté 
que j’ai de me mouvoir. Ces Tartares er** 
rans -, occupant un vafte pays avec peu 
d’hommes , tranfportant dans ces déferts 
leurs troupeaux &: leurs tentes , ont un or- 
gueil égal à leur misère $ ils nourriffent le 
dehr-ôc Uefpérance d’aflervir le mondera)-; 

( a ) Carpin, Yoyagp en Tartine, p. 374 8c 3S0. . < * 

t • 
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5c lorfque des moines furent députés vers 
eux par S. Louis pour les convertir, ces 
nomades voulaient que ce monarque fi 
grand 5c fi éloigné d’eux leur payât le tri- 
but , 5c ils répondirent à ces exhortations 
par des menaces* Doués de ce cara&ère 
turbulent 5c audacieux , on peut juger, 5c 
l’hiftoire le confirme , que leurs déborde- • 
mens ont été fréquens. Ils ont fouvent fran- 
chi les montagnes, forcé les retranche- 
mens de la nature 5c de l’art ; les conquêtes 
5c les dévaluations de Gingiskan 5c de Ta* 
merlan , ne font que des répétitions 5c de 
nouveaux exemples. L’hiftoire de Perfe 
vous a déjà parlé de l’irruption d’Afrafiab , 
nous en trouverons encore d’autres. Mais 
cesTartares modernes que vous nommez 
les tigres du Nord , amenés par leurs chefs 
barbares , ne font que de jeunes elfaims ve- 
nus à la fuite des premiers des rejetons 
fortis d’un tronc vigoureux 5c antique , dont 
la faux du tems a rafé jes premières bran* 
ches. Ces tigres ont égorgé les agneaux du 
Midi , qui font cependant de leur race i 
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le ciel en a fait des agneaux pour qu’ils de- 
vinrent une proie plus facile. Dans cette 
partie du monde , comme dans la fable de 
Saturne, les pères dévorent leurs enfans j & 
comme dans l’hiftoire des hommes, les frè- 
res dépouillent leurs frères. Les terres , les 
biens font une occafion de guerre , l’envie 
. harcele la jouilfance ; on perd par la force 
ce qu’on a acquis par elle. La même raifon 
qui a porté le premier efTaim d’hommes à 
franchir ces montagnes ,. en a amené un 
fécond fur fes pas ; c’eft le befoin de fub- 
fiftance & l’attrait d’un beau ciel : il n’a 
fallu peut-être qu’un petit nombre de gé- 
nérations pour produire ce fécond elfaim. 
Le premier s’eft défendu , s’eft muni de 
remparts ; les prétentions & les attaques 
ont été repoufTées , la poffeffion a prévalu : 
mais on fe fortifiait d’un côté, tandis qu’on 
s’amolliflait de l’autre. Les e (faims qui de- 
mandaient de nouvelles demeures , fe mul- 
tipliaient avec les générations, les efforts 
croiffaient, devenaient plus redoutables, 
en même tems que la défenfe reliait la 
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même, ou devenait plus faible. Ces efforts 
s’accumulaient contre les remparts des 
montagnes , comme les eaux s’élèvent fur 
une digue , & finirent par la renverfer. Le 
monde moral & le monde phyfique ont la 
meme marche ; nous nous pouffons comme 
les flots de la mer, & nous nous fuccédons 
les uns aux autres. Vous ne ferez donc 
point étonné que les peuples amollis du 
midi, tant de fois conquis , pillés, égorgés 
par les Tartares , foient cependant fortis 
du même pays , & peut-être de la même 
tige que ces déprédateurs. Ceux-ci avaient 
été déprédateurs comme ceux-là. 

Vous voyez, Monfieur, qu’il nous faut 
remonter , foit pour les tems , foit pour les 
lieux , dans la plus haute antiquité & dans 
l’Afie feptentrionale , pour trouver les pre- 
miers exemples de ces débordemens, &c 
les pays d’où ces torrens font defcendus. 
Je vous propofe de paffer le Caucafc, l’I- 
maüs , & cette vafte chaîne de montagnes 
qui féparent les peuples connus , les Chal- 
déens, les Perfans, les Indiens , les Chinois 
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du pays où fut leur origine. Je me fouviens 
de vous avoir vanté cette origine , de vous 
avoir dit qu’elle était regrettée , & qu’elle 
avait donné naiflance à la fable de l’âge 
d’or ; je vous annonce le pays des fées , & 
je vous montre des lieux agreftes & fau- 
vages. Je fens que ces montagnes vont vous 
en dégoûter. Ce n’eft pas que vous ne 
foyez familiarifé avec leur fommet blanchi 
par la neige & perdu dans les nues avec 
leurs flancs creufés en précipices où croifr 
fent les pins antiques* C’eft là que la na-* 
ture eft grande & impofante i C’eft là 
qu’elle offre des tableaux dignes d’unpein-r 
tre comme vous î Habitant du mont Jura , 
on vous a fait peur du Caucafe ; je vous 
fupplie de me permettre une réflexion. 
L’afpect des chofes mêmes de la nature 
dépend de nos idées ; l’imagination les mai- 
trife & les transforme à fon gré. Si je fuis 
trifte , les fîtes qui m’environnent , la natu-> 
re elle-même eft trifte comme moi; jeune, 
cxft fa verdeur & fa force qui me frappent} 
vieiN^ je ne vois que fa défaillance. Ce 
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ji’eft pas le moyen d’embellir le Caucafe, 
que de vous y conduire par l’efpérance d’y 
trouver l’âge d’or. Les torrens qui en ont 
lillonné les cavités ne font point des ruif- 
feaux de lait & de miel ; les pins antiques 
& fombres ne relfemblent point aux om- 
brages frais où la jeunefle fe jouait avec 
l’innocence. Mais , Monfieur , c’eft une 
grande vérité qu’on regrette les lieux de fa 
AailTance ; l’imagination les embellit, & 
d’autant plus qu’elle a plus le loifir de tra- 
vailler dans une longue abfence ; & lorf- 
que nous les revoyons apres cette abfence , 
nos amis n’y font plus , les. habitans font 
changés , le cems nous a changé nous- 
memes : ces lieux ont perdu leur charme 
réel , celui de la jeuneiïe que nous n’avons 
plus. Je ne ferais pas étonné de trouver 
l’âge d’or dans ces- montagnes. Les Suidés 
vos voifins , dont la plupart habitent des 
montagnes, vivent du lait de leurs trou- 
peaux , comme les patriarches. Ne vous 
montrent-ils pas qu’on y peut vivre heu- 
reux, y confetver une image de ces fiecles 

O iv 
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de juftice &: d’innocence ? A cette hauteur 
fur la terre, on s’éloigne des vapeurs grof- 
fières &peftilentielles, & les mœurs y font 
pures comme l’air qu’on y refpire. Je con- 
çois que ces montagnes reflerrent èc con- 
tiennent le bonheur ; je conçois qu’elles 
auraient pu enfanter des regrets. Cepen- 
dant fi vous voulez des plaines riantes, 
nous appercevrons après ces montagnes un 
pays immenfe j il a des cantons fertiles*, 
agréables , & qui ont pu mériter le fouve- 
nir: nous y pouvons trouver le berceau quç 
les peuples ont orné de tant de fables. 
Nous marchons à tâtons dans l’antiquité , 
nous fuivons une trace faiblement mar- 
quée, une trace où tant de veftiges font 
effacés ; je ne puis ni tout deviner , ni tout 
vous dire , il me fuffit que le fil qui nous 
conduit ne fe rompe pas. Je vous ai déjà 
amené par des faits liés jufqu’au pied du 
Caucafe ? nous allons entrer dans la Tar- 
tarie, &: je me confolerai des vrais détails 
d’une hiftoire enfeveHe prefque entière 
dans l’oubli, fi j’en puis faifîr les princi- 
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paux traies, vous indiquer la marche que * 
les hommes ont fuivie , vous reftituer les 
peuples perdus que vous redemandez, & 
refTu {'citer ainfi des vérités qui foient di-» 
gnes de votre génie. 

Je fuis avec refpeét , &c. 
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DIX-NEUVIEME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Confidéradons fur le local de la T artarie , 
& fur fa population. 

A Paris j ce 9 Avril 1778. 

En vous tranfportant fur ces montagnes , 
Monsieur , je vous ai conduit au lieu le 
plus haut du globe , ou du moins de l’ Afie v 
je vous place par la hauteur du fol comme 
la nature vous a placé par le génie. Mais 
cette élévation où nous femmes ne con- 
fifte pas dans les feules éminences : les 
plaines qui font à nos pieds font les larges 
fommets d’autres montagnes c es fommets 
ont porté jadis des empires. Nous n’avons 
point de mot pour nommer ces grandes 
terres , élevées fur d’autres terres comme 
nos collines fur nos petites plaines ; per- 
mettez -moi de défigner ces terres fous 
le nom de plateaux. Le langage familier 
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fournit des termes que l’ufage peut ano- 
blir; les mots fe généralifent, &: fur- tout 
s’agrandiflfent avec les idées. Vous apper- 
eevez de la hauteur où vous êtes , que l’A- 
fie s’incline devant vous ; elle defcend 
vers la mer glaciale , par des plans diftri- 
bués comme des gradins , par ceSp/ar.eaux, 
qui fe fucccdent , difteremment élevés S£ 
fouvent enfermés par des cercles de mon- 
tagnes plus hautes. Vous êtes à la fource de 
la fertilité , les eaux qui la produifent s’a- 
mâlfent autour de vous ; c’eft le grand ré- 
fervoir de la plus vafte partie du monde. 
Regardez vers le midi , vous voyez couler 
l’Indus , qui fe fouvient d avoir été traverfé 
par Alexandre ; le Gange , où les Indiens 
fe purifient , vers la droite le Ghoango , 
où le fleuve Jaune de la Chine s’avance 
à la mer du Japon ; mais fi vous regardez 
le Nord où mes pas vous conduifent, vous 
verrez defcendre à la mer glaciale l’Oby, 
accompagné de l’Irtiz , le Jenifea , la Lena, 
Toutes ces fources, tous les biens qu’elles 
doivent répandre font à vos pieds. Vous. 
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êtes en même tems fur les limites de la 
chaleur & du froid. Ce n’eft pas la diftance 
à lequateur qui feule refroidit l’atmofphère , 
c’eft la hauteur où nous fommes , c’eft 
fur -tout l’expofition. Devant vous tout; 
defcend vers le nord ; tout eft frappé de 
fes vents glacés, ils viennent • jufqu’aux 
montagnes; mais ces vents y font repouf. * 
fés , comme l’ont été quelquefois les peu- 
ples ; &: derrière cette grande chaîne , les 
plaines qui s’abaiftent vers le midi ne re- 
çoivent que fes douces influences. Ce 
grand efpace , le lieu du départ de tant 
de fleuves , eft encore femé de hautes 
montagnes ; elles renferment de vaftes val- 
lons, où les hommes tranquilles, à l’abri 
des vents & des çonquérans ont pu former 
des établilTemens & fonder des empires. 
Voyez, Monfieur, fur votre droite & vers 
l’Orient, le premier de ces vallons ou de 
çes plateaux immenfes, défendu au Nord 
par les monts Altaï , à l’Occident par une 
chaîne ( a ) qui va fe joindre aux monta- 

(a) Elle fc nomme MouJJart. Voyez le mémoire lu 
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gnes du Thibet ; une autre chaîne coure 
à l’Orient ( a ) , & diftribue des rameaux 
qui clofent ce plateau du côté de la Chine. 
Il eft fermé au rriidi par les montagnes du 
Thibet. Ce plateau a une étendue de u 
ou 2 3 0 en latitude, c’eft- à-dire 5 à 600 
lieues , & dans fa plus grande largeur il 
peut en avoir 3 ou 400 ( b ). En avançant 
au centre de l’Afie , vous découvrez au 
pied du rempart de Gog & de Magog 
un fécond plateau , également enfermé 
& circonfcrit par des montagnes ( c ). Il 
eft placé au 49 e degré de latitude comme 
la France ; il a prefque la même éten- 
due , &: peut-être a-t-il influé comme elle 
fur le progrès des fciences. En avançant 
vers l’Occident , vous trouvez les monts 
Oural qui partent de la mer glaciale , pré- 



à l’Académie de Pétersbourg , en préfence du Roi de Sucde , 
le 1 } Juin 1777 , par M. Pallas , für la formation des mon- 
tagnes, p. 17. 

(a) Elle fe nomme Khangai. Ibid. 

( b ) Ce plateau eft indiqué fur la cane par le N*, x. 

(c) N*. î fur la carte, 
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cifément à l’endroit où l’Oby s’y précipite. 
Cette chaîne de montagnes monte vers le 
midi , en faifant les limites de l’Europe &: 
de l’Afie j elle court vers la mer Cafpien- 
ne , &: conduit, Toit à la gauche, Toit à la 
droite de cette mer, vers les plaines éle- 
vées de la Sibérie & de la Tartarie méri- 
dionale \ ce font de moindres plateaux ( a ) 
formés au midi par le Caucafe. Les RulTes 
y habitent Aftracan , les Tartâres Samar- 
cande. Là fut peut-être un premier terme 
de courfes , un repos des peuples voyageurs 
& conquçrans. Ces lieux déjà élevés faci- 
litaient l’efcalade des montagnes ; ils furent 
habités en attendant qu’on pût palier le 
Caucafe , & en forcer les retranchemens. 

Ne croyez pas , Moniteur , que toutes 
ces contrées au-delà du Caucafe foient in- 
fertiles. Ce lieu qui fournit l’eau à tant de 
régions en manque à la vérité pour lui- 
même ; c’eft la bienfaifance qui s’appauvrit 
pour enrichir les autres. Cependant par- 



( a ) N 01 j & 4 fur la carte. 
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tout où vous verrez des rivières, vous trou- 
verez la fertilicé. Dans le pays de Karafm, 
qui borde la mer Cafpienne , fur un des 
plateaux dont je viens de vous parler , on 
voit des déferts fans produ&ions ; mais 
malgré la hauteur du fol & l’atmofphère 
refroidi, les plaines arrofées ont d’excel- 
lens pâturages. On y fuit l'Amu^ le Kefel 
dont les bords font riches & agréables ; ils 
produifent des fruits délicieux & des me- 
lons célèbres , qui font des témoins que le 
pays conferve de la chaleur. Si nous mon- 
tons plus au nord , nous trouverons le pays 
des Eluths ou Kalmuths, l’une des divifîons 
des Mongols. Ce peuple eft errant fur le 
fécond plateau défendu par les remparts de 
Magog ; c’eft , dit-on , le plus beau climat 
du monde. Cette région eft d’une bonté &c 
d’une fertilité extraordinaire dans toutes 
fes parties (a). S’il y a des déferts fans cul- 
ture, c’eft que les hommes y manquent 
plutôt que l’eau; ces déferts eux-mêmes 



( a ) Hift. des voyag. t. XXV, p. 3 y. 
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font fertiles. La nature vigoureufe y élève 
une herbe haute & abondante ; les terres 
abreuvées par des fontaines ou par des ri* 
vières , fi elles étaient bien cultivées , nour- 
riraient un beaucoup plus grand nombre 
d’habitans. Mais il n’y a que les Tartares 
Mahométans qui aujourd’hui foient agri- 
culteurs ,, encore ne labourent-ils que ce 
qui eft précifément néceflaire à leur fubfif* 
tance. Ils vivent de leurs troupeaux qui vi- 
vent de l’herbe; on change de camp avec 
la faifon. Chaque horde ou chaque tribu a 
fon canton, dont elle habite la partie mé- 
ridionale en |ûver, & celle du nord en 
été ( a ). Vous voyez donc, Monfieur, l’in- 
clination de ces peuples ; la marche de la 
nature eft à découvert : ces peuples fuivent 
le foleil. Mais ce qu’ils font en petit & 
dans leur territoire , croyez-vous qu’ils ne 
l’aient pas fait en grand &: fur l’étendue 
du globe ? Croyez-vous que la chaleur ne 
les ait pas appellés de loin ? Doutez-vous 



(a) Ibid, t. xxy , p. 41 & 4i. 

qu’ei 
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.qu’elle ait fait entreprendre de longues mi- 
grations ? Ils parcourent fans peine leurs 
poflfeflions, comme nous allons de la ville 
à la campagne ; mais quand ils ont voulu 
de plus grands changemens , on a eu beau 
leur oppofer de ,1a réfiftance, les tribus Te 
font unies, les hordes fe font ferrées en' 
corps de peuple , pour la furmonter par l’ef- 
fort de la malle.. Si ce peuple jie cultive 
pas , c’eft que tous fes biensr font dans fa 
force $ fa force conlifte dans fon cheval &: 
dans fes armes : fon cheval le fait vivre par 
des courfes, fes armes doivent lui donner 
l’empire du monde. Il ne fe regarde point 
comme établi, il n’eft que palfagerdans un 
pays où il attend le moment de la con- 
quête. L’herbe , dit-il , e fi pour les bêtes , 
l’homme doit fe nourrir de chair. A ce mot 
vous devez reconnaître un peuple du.nord. 
L’habitant du midi eft fobre ; un Indien ne 
confomme qu’un peu de riz \ un Chinois 
vit avec deux fols par jour. 

En avançant vers l’Orient, nous trou- 
verons fur lç troifième& immenfe plateau, 

P 
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qui borne la Chine à l’Occident, une autre 
divifion de Mongols j ce font les Tartares 
Kalkas. Ils habitent depuis le 5 o* degré de 
latitude, jufqu’au Thibet : le grand défère 
nommé K obi ou Chamo eft une de leurs 
pofleflions. Ce défert dans quelques .par- 
ties eft abfolument ftérile , fans arbres, 
fans herbe , pareequ’il eft fans eau (a). 
C’eft le fort & le malheur de tous ces pla- 
teaux, où les hommes , comme dans bien 
-d’autres cas, fouffrent de leur élévation j 
mais aux deux extrémités de ce défert , au 
nord & au midi , des montagnes s’élèvent 
pour former des rivières. Le Kerlon, le Se- * 
linga ont des eaux poilfonneufes, & arro- 
fent des plaines vaftes , fécondes & bien 
(peuplées {b). C’eft pourtant aux environs 
de Selinginskoi , au 50 e degré de latitude , 
-que les Tartares Kalkas trouvent ces avan- 
tages. A l’autre extrémité , le Thibet a des. 
-plaines fertiles au milieu de fes montagnes 



* * • r • ** 

(a) Hift. des voyag. t. XXIV, p. 3? y. 

(£) Hift. des voyag. t. XXIV , p. 3*7. 
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èfïréufes. Ces montagnes font comme en- 
ralfées l’une fur l’autre , c’eft O Ha fur Pe- 
lion ; elles font fi contiguës , qu’à peine 
iaiflent-elles un paflage à fies torrens qui 
.tombent avec un bruit terrible (a). Mais 
.ces horreurs fie la nature font des retran- 

* * - • J ià • 'l il/.Vj , > , i «. > • 

chemens utiles \ ils ont renfermé des plai- 
nes heureufes &c une retraite prefque inac- 
ceftible. C’eft; là que les Brames fugitifs ? 
& peut-être pourfuivis, fe font cachés ; la 
terre les a retirés dans les flancs fie .fes 
montagnes , & ils y ont vécu avant de potr 
ter la lumière dans l’Infie. , • ^ ^ 

J1 y a donc aftez de fertilité dans quel- 
ques-unes de ces contrées ,. pour 4 que 
hommes venus peut-êfre d’un dim£t,plus 
dur, aient pu s’y plaire, y former un aiï^ 
long établiftement dans l’ignorance d’uqp 
terre meilleure, ou pourattqndre d’oca*- 
fi on d’aller plus loin, §ç : )$ pofiibiUçé dp 
rufurpation- Mais croye?.- vous, Monfieur, 
que ces contrées en génir.aLn^ientp^as ét£ 

■ * v 1 -ii H)i J i • 1 * •!>•' > 

Y,f- : ■: h .:er ! 

pii 
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plus fertiles quelles ne le font aujourd’hui ? 
Croyez • vous qu’elles aient toujours été 
aufli froides & auflî feches ? Ces- queftions 
valent bien la peine detre examinées. Par- 

* «T * N • * T 

‘donnez fi je m’arrête, mais nous ne voya- 
geons qüe pour nous inflxuite ; à quoi (ert 
de voir tant de chbfes , fi la raifon ne mûrit 
pas les idées reçues ? On dit què tout hom- 
me eft gardé, accompagné par un génie, 
jè le crois volontiers dans ce moment, j’en 
ai ‘un près dé moi; & puifque j’ai été ftheu- 
retifement partagé , trouvez bon que je le 
cqnfulte en vous interrogeant. N’eft-ilpas 
vrai qu’un payfc peuplé ne peut être qu’un 
fcàys fertile H Cependant ces grandes con- 
ttéès’dë la Tartarie ne font plus aujourd’hui 
'que de- grandes folitudes ; les hommes ÿ 
•font femévçà & là' : jadis ils furent ferrés , 
êeiîs s’enéchapcréhtL, comme les eaux d’un 
‘fleuve; gêné dartS fes rives, fe débordent 
dans les campagnes 'Cette région prefque 
dérèrte fouler ‘fiégè 1 -d’une énorme popula- 
tion, il en-eft fom-des débordemens d’hom- 
mes. Pourquoi la nature u’yfêmble-t-dle 



(1 x 
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plus faire qu’avec épargne &c des végétaux 
& des humains ? La ftérilité & la folitude 
s’accompagnent &c fe fuivent. Eft-ce la fté- 
rilité qpi a néceflité la folitude, ou la foli- 
tude qui a amené la ftérilité ? Lorfque l’ef 
pece humaine s’éloigne ou devient plus 
rare ,-Jes forêts prennent fa place , re- 
froidiftent l’atraofphère ; le folfe reflerre, 
la terre fe durcit ; l’homme feul a droit 
d’ouvrir fon fein , & de faciliter fa tranfpi- 
ration. Il s’élève moins de vapeurs , les four- 
ces diminuent, &: la fécondité tarit avec 
elle. L’homme par fon aàion , par fon mou- 
vement femble être deftiné à entretenir le 
mélange des élémens & leur circulation ; 
il fe nourrit des fruits de la terre , comme 

; r . » * 

les animaux qui le fuivent, &: leurs dépouil- 
les la fertilifent: il découvre le fol , il re- 
mue les terres , &: les vapeurs montent pour 
retomber en roféçs, Lai(Tez faire la nature, 
les eaux s’amalfçront dans les lieux bas , 
.qui ne feront plus qu’humides & froids ? 
les plaines ne feront que des marais : la fé- 
cherefte s’établira dans les lieux hauts qui 

Pîij 
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deviendront froids &: arides. Voyez ce qu’é» 
tait Ÿ Amérique au tems où on la découvrit, 
& jugez combien la Tartarie peut avoir été 
changée par le défaut d’habitatiOn & dé 
culture. 

' Je conçois donc que la Tartarie a pii 
éprouver ces changemens ; je conçois qu’ellç 
feft devenue plus feche , plus froide & moinà 
fertile, lorfque la race Humaine s’eft éloi- 
gnée. Mais elle était donc fertile avant ce 
divorce ; je n’ai donc pas eu tort de croire 
qu’une latitude de 49 0 , égale à celle de 
la France & de l’Allemagne, avait pu voit 
^ jadis en Afie des empires fondés , des peu- 
ples heureux , puiffans & civilifés. Je puis 
aller plus loin , &: vous obferver que les 
effets font toujours proportionnés à leurs 
caufes. Les effets phyfiques que je viens de 
Vous détailler ne font ni affez puiffans, ni 
affez rapides pour avoir ainfi défiguré la 
Tartarie. Il y a là quelque chofeque nous 
devons approfondir. La population fe me^ 
fure d’elle -même fur la fertilité; l’une 
éprouve toujours les viciflitudes & les per* 
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tes de l’autre. Il eft clair , par les émigra- 
tions du nord, que la multiplication de 
l’efpece ôc conféquemment la fertilité ont 
été très grandes. Si la ftérilité n’a com- 
mencé que dans l’abfence de l’homme, 
ce n’eft donc pas elle qui a forcé fon dé- 
part ; ce n’ eft donc pas elle qui a arrêté la re- 
production. Le nord, qui, fuivant Jornan- 
dès , fut nommé la pépinière du genre hu- 
main ; le nord , qui a certainement peuplé 
l’Europe & l’Afie , eft bien changé ! Il ne 
lhe femble pas que la Suede, ni le Dane- 
mark foient furchargés d’hommes ; la Rufi- 
Ce a tant de cantons qui demandent des 
liabitans ; la Tartarie n’en a pas même allez 
pour confommer fes productions dimi- 
nuées } quelle caufe a donc pu produire 
ces dégénérations ? Comment les fources 
de la vie font-elles aujourd’hui moins abon- 
dantes ? Si c’eft le manque d’hommes qui 
a caufé la ftérilité , fi la nature s’eft lalTée 
de produire , parcequ’elle ne voyait plus de 
confommateurs , nous ne pouvons pas dire 
que la ftérilité ait reftreint lés progrès de 

Piv 
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la génération. Le Caucafe n’a point arrêté 
les émigrations , puifque tant d’émigrations 
fucceflives l’ont franchi ; ce n’eft pas non 
plus que les climats méridionaux, fuffh- 
famment peuplés , oppofent une réfiftance 
qui contienne les peuples , & les force 
de vivre chez eux , pour ne multiplier qu’en . 
proportion de leurs fubfiftances ; fi cela efi: 
vrai de l’Europe forte Sc induftrieufe , cela 
eft faux de l’Afie molle &: faible , ou l’Inde 
& la Chine font au premier occupant. Les 
T artares peuvent fans crainte accroître leur» 
familles; les anciens conquérans, leurs 
freres , s’amolliflenc pour leur préparer une 
proie facile & une fuhliftance a durée. 

Il y a donc ici quelque caufe confiante, 
qui à la longue enfante ces changemens. Je 
vous avoue , Monfieur , que cette caufe 
me paraît être la diminution de la chaleur. 
Les contraires exiftent dans la nature, mais 
elle ne produit que par leur mélange ; tout . 
ce qui eft excçflif lui nuit & la rend infer- 
tile. Il ne faut à la reproduction abondante . 
de notre elpece , ni la chaleur du Sénégal , 
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ni le froid du Groenland : notre pauvre 
nature , ou brûlée ou glacée , eft prefque 
impuiffançe. Demandez aux Perfans , aux 
Italiens mêmes , fi dans la canicule le flam- 
beau de l’amour s’allume à midi , fi fa flam- 
me n’a pas plus d’éclat au déclin du jour &c 
dans là douceur de leurs nuits ? Quoique 
l’homme civilifé ait l’induftrie de s’entourer . 

' ' J 

de la faifon qu’il veut , la faifon de la na- 
ture eft toujours la plus puiffante 3 la plu- 
part des enfans naiflent ici dans les mois , 
d’hiver , parcequ’ils ont été conçus dans les 
mois du printems. Nous n’avons cependant 
ni des étés bien chauds, ni des hivers bien 
froids , mais notre mois de Mai eft la tem- 
pérature moyenne, & le tems de l’amour 
pour tous les ctres. Je n’ai pas befoin d’ob- 
ferver que l’amour ne fe plaît pas au mi- 
lieu des glaces 3 l’amour croît & décroît 
avec la vie , il doit languir avec elle : en 
augmentant le froid , on ferait ceflfer la vie. 
L’homme a beau allumer des feux , s’en- 
fermer dans un air échauffé , la liqueur 
de fes veines fe glace , ou bouillonne avec 
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l’atmofphère , comme celle du baromètre 
indique dans un lieu clos les variations de 
l’air libre. Voyez ce que fait le froid à la 
famille des végétaux , comme il diminue le 
nombre , la hauteur des enfans des arbres , 
& vous jugerez combien il borne les rejet- 
tons des hommes. Enfin les climats du 
globe où réfident l’été & l’hiver , ne font fé- 
conds que comme nos étés & nos hivers. 
La fécondité a fon empire dans les climats 
où régné le printems de la terre , dans les 
zones tempérées déjà favorifées du génie. 

Je n’entre pas ici , Monfieur , dans les 
confidérations locales & politiques qui 
peuvent favorifer ou retarder la multipli- 
cation de l’efpece. Je n’établis devant vous 
que les principes généraux qui tiennent à 
là nature. Mais remarquez , je vous prie , 
l’avantage de l’explication que je vous pro- 
pofe ; elle rend compte non-feulement des 
bornes préfentes de la population du Nord, 
mais encore de fon excès palfé. Si cette po- 
pulation eft arrêtée , c’eft que les zones du 
Nord aujourd’hui font froides , c’eft qu’elles 
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font au-deffous du terme moyen du degré 
où le thermomètre de la nature marque la 
fécondité ; fi cette population a été jadis 
exceflive , c’efl que ces zones étaient alors 
tempérées , & qu’elles jouiffaient des dons 
modérés du ciel , dont jouit aujourd’hui le 
milieu de l’Europe. 

Une confidération née de l’afpeâ: du 
pays & des faits de la tradition fe joint à ces 
raifons. Pourquoi, Monfieur, tous les lieux 
Eauts de la Tartarie ont-ils été les plus ha- 
bités ? Dans ce pays fingûlier où de vaftes 
plateaux , élevés dê plus d’une lieue au-def- 
fus du niveau des mers ( a ) , forment des 
plaines , & ont contenu des empires , cette 
élévation refroidit la température , & y pla- 
ce des climats aulïi froids que ceux d’une 
latitude plus feptentrionaie. L’èau y man- 
que , cette féchereiïe n’eft point un attrait. 
Les Hbrds des rivières offraient des plaines 
arrofées & plus baffes , où le froid d’une la- 
titude plus boréale aurait été compenfé par 



( a ) Hift des voyag. t. XXV , p. 40. 
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cet abaifTemenc. Cependant vous voyez par 
l’hiftoire ancienne de Perfe que toutes les 
guerres ont leur théâtre au pied du Çaucafe 
où nous fommes , les Perfans le défendant 
par le midi , leurs ennemis l’afliégeant par 
.Je nord ; les Kalkas , les Tangut , les Thibe- 
tains , habitent un autre plateau j c’eft de là 
que font fortis ces Mongols & ces Man- 
cheoux, qui ont dévafté , aflervi l’Inde &c 
la Chine. Pourquoi donc les hommes ont- 
ils préféré ces hauteurs î Vous m’ordonnez, 
pour vous répondre, de confulter la nature. 
Que demandent les hommes, les hommes 
compofés d’élémens &c vivant de leurs pro- 
duits ? Jl cherchent la terre , l’air & l’eau ; 
c’eft- à-dire un fol qui produife une atmos- 
phère bénigne & des eaux fécondes. Le fol 
ne manque ni à leurs pas ni à leurs recher- 
ches ; ils favent par inftinéfc qu’il eft rendu 
fertile par l’influence du foleil & par k bien- 
faifance de l’eau. Dans leurs courfes , où 
ils changeaient d’habitation pour être 
mieux , ils ont dû être appelés par le fo- 
leil , ils ont du être conduits par l’eau. Ce 
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principe eft fondé fur la connaiifance de 
nos befoins effentiels \ il ne nous égarera 
pas , puifqu’il a fi bien dirigé ceux qui habi- 
tent aujourd’hui les heureufes régions de 
l’Inde & de la Chine. Les hommes ont donc 
cherché le foleil , leurs pas ont dû fe por- 
ter du Nord au Midi , & en effet c’eft la di- 
rection des veftiges confervés dans l’hif- 
toire. Mais en cherchant le foleil , ils ont 
dû fuivre les rivières , ou plutôt remonter 
contre leur cours. La rivière les nourriflaic 
avec du poifTon , fes bords offraient des pâ- 
turages pour les beftiaux , & les forêts des 
plaines voifines, la reffource& l’amufement 
de la chafle. C’efl: ainfi qu’ils font arrivés 
à nos plateaux ou ils ont été retenus par 
les barrières des montagnes. L’Oby , ce 
grand fleuve de l’Afie , avec l’Irtiz qui fe 
joint à lui , les a amenés &c dans la haute 
Sibérie & vers les monts Altaï , où ces deux 
fleuves ont leurs fources. Le Jenifea les 
a conduits prefque au même terme. Ce font 
les monts qu’ils ont, traverfés pour entrer 
'dans le circuit des montagnes où fe trouve 
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le rempart de Gog & de Magog. La 
Lena les a conduits vers Selinginskoi , & 
fur ce plateau qui commence aux Kalkas 
& finit au Thibet. Lé Caucafe arrêtait leurs 
courfes , c’eft là que la guerre a commencée 
Ceux qui ont paffé les premiers ont mis 
des obftacles au paflage des féconds ; mais 
les motifs qui les avaient amenés les pref- 
faient de continuer leur marche. Ils voyaient 
le foleii s’avancer vers eux , ils voyaient les 
èaux defcendre vers une autre mer ; fideles 
à leurs guides , ils ont voulu marcher au- 
devant du foleii j ils ont voulu pourfuivre 
les eaux qui Iles fuyaient. Us ont accompa- 
gné le Kur , l'Euphrate & la fertilité que 
ces fleuves répandent dans la Perfe Sc dans 
la Syrie. L’Indus, le Gange, leur ont montré 
le chemin de l’Inde , & le Ghqango , ou le 
Fleuve jaune,, celui de la Chine. Le prin- 
cipe que nous venons d’établir , fie dpW 
nous avons tiné les conféquences , me ferjir 
ble un trait de lumière. Cette marche eft 
infiniment probable , puifqu’elle eft con- 
forme à la nature : elle eft vraie ^iiifqu’çjle 
eft confirmée par l’hiftoire. 
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Je vous ai donné en fpeétacle , Mon- 
sieur , la plus vafte partie du monde. Elle 
efl: intéreflante par Tes émigrations répé- 
tées , par Tes révolutions fréquentes , mais 
plus encore par fes inftitutions qui fubfif- 
tent encore dans quelques unes des nô- 
tres ; c’eft Pefprit de l’Afie qui anime l’Eu- 
rope. Il faut defcendre des fommets qui 
nous ont permis ce fpedacle , voir les hom- 
mes de plus près , caufer avec les habitans, 
ils nous inftruiront peut-être de leur fuccef- 
fion & de leur marche , ou nous les ins- 
truirons nous-mêmes , en éclairant leurs ré- 
cits par la philofophie. 

Je fuis avec refpeft , &c. 




14 ° - L E T T R E S 



VINGTIEME LETTRE. 

A M. DE VOLTAIRE. 

Découverte d’un Peuple perdu. 

* . A Paris j ce 1 2 Avril 1778 . 

Le premier Tartare que nous devons coti- 
fuiter , Monfieur , eft un Khan des Usbecks , 
Abulghazi , régnant dans le fiecle dernier 
à Karafm ,■ fur les bords de la mer caf- 
pienne. Il a écrit une hiftoire de Ta nation , 
compofée fur la tradition & fur des mé- 
moires originaux. 

L’Afie eft le pays de la nobleffe des hom- 
mes. Ce n’eft point , comme chez nous , 
des peuples jeunes , parvenus , dont les ti- 
tres remontent à peine à douze ou quatorze 
fiecles , & arrivent à la roture d’une Touche 
barbare & prefque fauvage. Là tout eft an- 
tique , tout naît avec la terre , ou avec le 
déluge qui a fait un nouveau monde. Les 
Tartares que nous méprifons ont leur gé- 
néalogie : 

I , 
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néalogie : ils prennent leur race du fécond 
père de l’efpece humaine de Noé ; & s’ils 
ne vont pas plus haut , c’eft que le déluge 
les arrête. Je ne vous donne pas cette def- 
cendance comme bien prouvée. Mais fans 
adopter cette origine , il faut écouter avec 
attention un peuple qui parle de lui-même, 
&qui embrafle les tems par des événemens 
liés & par des générations fufvies. Japhet, 
fils de Noé j alla peupler les bords du Jaik 
& du Volga, au nord de la mer cafpienne. 
C’eft vers le 50 e degré de latitude, dans la 
partie la plus méridionale & laplus élevée de 
la Sibérie. Turk fon fils lui fuccéda; c’eft la 
tige &: la foùrce du nom de cette nation , 
que dans l’Orient on nomme plus générale- 
ment Turcs que Tartares; les Tartares ne 
font qu’une branche. Taunak, fils & fuc- 
celfeur de Turk , fut contemporain de 
Caiumarath; vous voyez que cette hiftoire 
fe lie & correfpond à celle de Perfe. Le 
cinquième defcendant de Turk fut Alanza- 
khan; c’eft fous fon régné que le peuple, 
amolli par l’abondance, oublia le vrai Dieu 

Q 
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pour le cuire des Idoles (a). Il y eut donc 
jadis dp l’abondance dans la Tartarie. 
Alanza eut deux fils , Tartar &: Mogul , 
ou Mongol. C’eft ici que la nation tur- 
que fe partage en deux branches , en deux 
Empires : l’un formé vers l’Orient & juf- 
qu’aux bords de la mer du Japon , fous les 
loix &: fous le nom de Tartar fon fonda- 
teur ; l’autre vers l’Occident fous le nom 
de Mongols. Ceux » ci habitaient l’été une 
chaîne des monts Altaï, l’hiver les bords 
de la rivière de Sir, à l’abri des montagnes 
qui l’accompagnent du côté du Nord {h). 
Leur pofte était donc entre la mer caf- 
pienne& le fécond plateau (c)> voilà l’an- 
cien patrimoine des Tartares Mongols (d). 
Toutes ces montagnes enveloppaient leur 
habitation , leur patrie ; les hommes ont 
toujours cherché l’abri & la défenfe de ces 



(a) La tradu&ion françaife eft intitulée , Hiftoirt généa- 
logique des Tartares. 

(i) Hift. des voyag. t. XXV, p. icj. 

( c ) Celui qui eft marqué a° i. 

( d ) Ibid. p. 34. 
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murailles naturelles : les murs des villes 
où les hommes fe font enfermés , ont été 
primitivement la repréfentation de ces 
montagnes. Ces Mongols & ces Tartares» 
quoiquedr ères , étaient divifés , comme on 
l’eft fouvent dans les familles ; ils étaient 
ennemis par une antipathie toujours plus 
vigoureufe , quand elle eft fraternelle : la 
loi défendait à une branche de s’allier avec 
l’autre , & la rivalité de pofleffions & 
d’empires leur mettait fans cefle les armes 
à la main. 

Le petit - fils de Mongol fut un Mo- 
narque qui laififa une réputation éclatante. 
Sa naiflance fut marquée par des prodiges , 
comme celle de tous les hommes qui fe 
montrent grands dans des fiecles barbares. 
A l’âge d’un an , lorfque fon pere penfait 
à lui donner un nom , il le prévint & lui 
parla lui-même pour dire qu’il s’appelerait 
Oguz. 11 aima la vérité avant le tems de 
la raifon , & comme s’il n’avait pas dû être 
Prince. On dit que dans fon berceau , déjà 
per fuadé de l’unité de Dieu, il ne voulait pas 

Qij 
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prendre le lait de fa mère attachée à l'i- 
dolâtrie ; il fallut qu’elle promît de fuivre 
la croyance de fon fils. Il ne fit l’amour, il 
ne fe maria qu’aux mêmes conditions. On 
voit par ces récits mêlés de fables*, que ce 
Prince a été réellement éclairé d’une lu- 
mière alTez pure. C’eft à fon régné que 
commence une chronologie fuivie ; il 
s’eft écoulé 4000 ans entre Oguz & Gin- 
giskan : Oguz fe trouve placé 2814 ans 
avant notre ère. Vous pouvez vous rappe- 
ler , Monfieur , que dans l’hiftoire de l’Af- 
tronomie ancienne j’ai eflfayé de réduire , 
par des conje&ures, le nombre énorme des 
cycles tartares , j’ai eftimé que ces cycles 
avaient du commencer 2914 ans avant 
J. C. ( a ). La chronologie que j’ai eftimée 
s’accorde donc très bien avec la chronolo- 
gie de cette hiftoire. Oguz fut un conqué- 
rant ; il fournit , dit-on , la Tartarie , la 
Chine & la Perfe ( b ) ; mais ce ne fut fans 
doute qu’une guerre de courfes &c de pii- 

1 

(a) Hift. de l’Aftron. anc. p. 541. 

) Hift. gén. des yoyag. t. XXY , p. 108. & 1 10. 
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lages , puifquil aurait été embarraffé des 
fruits de fa victoire fi on n’avait pas in- 
venté des charriots pour les porter (a) : 
d’ailleurs je conclus que la Perfe & la 
Chine ne furent point aflujetties , puif- 
qu’on n’en trouve aucun fouvenir dans ces 
pays où les traditions ont été fi bien- con>* 
fervées. C’ét§it fous le régné du fils de 
Caiumarath , ou plutôt de l’un de fes def- 
cendans (6). Ne voyez •>* vous pas, Mon- 
fieur , que ces Mongols coureurs , pillards , 
font; les Dives qui vivaient de butin , ou 
du moins leurs fuccefleurs , à qui on a 
donné le même nom , comme occupant le 
même pays, ayant les mêmes mœurs & les 
mêmes habitudes ( c). Ces gens étaient fé-* 
roces ÔL puiflans , on en fit des géans , par- 
cequ’ils étaient peut-être d’une ftature 
haute & forte , ou feulement parcequ’ils 
étaient agrandis par la frayeur qu’ils inf- 
pir aient. 

( a ) Ibid. p. 1 07. 

(b) Ibid. p. 1 10. 

(< ) Hift. de* voyag. t. XXY , p. 1 1 j. 

■ Qüj 
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Cet Empire fuccombà enfin fous l’efïôrc 
' des Tartares. Le feptième fuccefieur de 
Mongol fut tué & détrôné par le feptième 
defcendant de Tatar. Kayan fon fils , &: 
Nagos .fon neveu , échappèrent feuls au 
carnage., & .confier vèrent leur liberté. L’hif- 
toire en eft curieufe : les deux Princes fe 
fauvèrent dans les montagnes les plus ef- 
carpées. Le befoin donne des ailes ; ils 
gravirent à la fuite & à l’exemple des 
chevres fauvages ; ils étaient accompa- 
gnés de leurs femmes & des relies de leurs 
troupeaux. Arrivés au fommet des rochers , 
ils découvrirent une plaine délicieufe & fer- 
tile , où conduifait un défilé fort étroit ; ils 
y defcendirent, un établifiement y fut for- 
mé. Les Princes virent que l’homme, après 
avoir perdu un empire , Join de toute fo- 
ciété , peut être encore heureux , pourvu 
qu’il conferve fa compagne , & qu’il trouve 
les richelfes de la nature, qui font l’aliment 
de la vie & de l’amour. Ce lieu fut nommé 
Iganakon , de deux mots de la langue 
Mongole, dont l’un lignifie v allée , & l’autre 
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hauteurs efcarpées. Cette vallée étoit inac- 
ceffible , enfermée dans l'es remparts na- 
turels. Vous y voyez , Monfieur, l’exem- 
ple de ces valions dont je- vous ai parlé 
comme d’une retraite où les hommes vé- 
curent & multiplièrent en paix. Celui-ci 
dut être bien fertile ; ta population y fut 
énorme ; en 400 ans les deux hommes 
avaient fait un grand peuple. Nous croi- 
rons , pour ôter le merveilleux , que ces 
deux Princes étaient feuls de leur race , 
ruais accompagnés de fuivans qui leur firent 
des fujets , tandis qu’eux fe chargeaient de 
perpétuer les maîtres. Quand ce peuple fe 
vit agrandi , quand il fe fentit puilfant , 
il voulut fe répandre ; fa retraite devenait 
une prifon , 1a fertilité de 1a terre ne fuffi- 
fait plus à fa fubfiftance. Mais les rochers 
impraticables qui en défendaient l’entrée 
ne lailfaient point d’iflue : le défilé était 
oublié , ou avait été comblé par le tems &c 
par les dégradations des torrens. On vou- 
lait cependant lortir. Un maréchal, ayant 
obfervé que la montagne dans certains 
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endroits avait peu d’épaiffeur , & n’était 
compofée que de mines de fer , propofa 
d’ouvrir un paflage avec le fecours du feu. 
On porta du bois , -du charbon , qui furent 
placés au pied de la montagne. Soixante- 
dix grands foufflets donnèrent tant d’aétivi- 
té à la flamme , que le métal s’étant fondu 
lai (Ta un paflage pour un chameau chargé. 
Les Mongols délivrés fortirent par cette 
iflue. Ils célèbrent encore un anniver faire 
en mémoire de leur délivrance merveil- 
leufe ; on allume un grand feu , dans le- 
quel on met un morceau de fer. Lorfque 
le fer eft rouge , le Khan frappe deffus le 
premier avec un marteau , fon exemple efl: 
fuivi par les Chefs des Tribus, par les Offi- 
ciers & par le peuple même , chacun ve- 
nant donner fucceffivement fon coup (a). 

Je vois bien dans ce détail , Monfieur , 
quelque chofe de merveilleux & d’aflez 
femblable à Annibal , fondant les rochers 
des Alpes avec du vinaigre. Mais comme 



(a) Hift. des voyag. t. XXV, p. xi}, U4& uy. 
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tout ce merveilleux eft puifé dans la natu- 
re , comme la fable du vinaigre n’empêche 
pas qu’Annibal n’ait pafle les Alpes , je 
penfe qu’il y a un fonds de vérité dans 
cette hiftoire. Je vois une fête inftituée , 
une fête de joie & de commémoration : on 
n’eft pas joyeux fans quelque raifon ; le 
fouvenir a néceftairement un objet ; & 
dans tous les motifs naturels qu’on pourrait 
fuppofer , il me femble que celui qui eft 
rapporté par la tradition doit avoir la pré- 
férence. Je croirai donc que c’eft en fouil- 
lant des mines que la montagne a été 
amincie , & que le fillon fuivi a ouvert un 
paflTage. Cette fête eft l’expreflion , la répé- 
tition annuelle de la joie des Mongols , en 
fortant d’une retraite où ils avaient cepen- 
dant été trop heureux de fe voir enfermés 
& défendus. J’en conclurai deux chofes : 
la première , que ces vallons clos & habités 
ne font point une chimère ; la leconde , 
que ces peuples avaient l’ufage du fer , 
&c l’art de le tirer des mines. Cette obfer- 
vation nous fournira peut-être quelque lu- 
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inicre. Voilà , Monfieur , tout ce que j’a?* 
vais à vous dire fur cette hiftoire. Ces peu- 
ples font fubdivifés à l’infini ; mais les 
deux mères branches fubfiftent autour de 
la Chine fous les noms de Tartares Man- 
cheous & de Tartares Mongols. Il eft 
inutile que je vous parle de Gingiskan, 
deTamerlan, & des autres tigres moder- 
nes qui ont ravagé l’Afie. Nous ne parlons 
que du vieux tems , nous n’avons befoin 
que de l’ancienne hiftoire. 

Cette tradition du travail des mines en 
■Tartarie eft conforme à plufieurs autres ; 
l’Abbé Bannier dit que ce pays eft la pa- 
trie des fameux forgerons de la Sicile , 
nommés Chalybes (a). C’eft de là que 
font venus les peuples qui portent le nom 
de Sclaves ou de Sclavons {b). Ce nom leur 
vient de la fabrique du fer qu’ils ont ap- 
portée en Europe. Herbelot ajoute même 
que les peuples de Gog font les Tartares 
nommés Calmuques , &c que les peuples 

(d) L’Abbé Bannier , Mythol. t. II, p. HJ. 

(A) Herbelot, p. 470, 7*4. 
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de Magog font les Chalybes. Vous vous 
rappelez , Monlieur , qu’Homere décrivant 
l’ile d’Eolie, où le maître des vents tient 
Ton empire , la repréfente entourée de ro- 
chers efçarpés & de murs d’airain (a). Une 
île fermée de murs d’airain doit être habi- 
tée par des forgerons. C’eft dans cette île , 
ou dans celle de Lippara, que Diane trouve 
les Cyclopes occupés à tailler un bloc de 
fer rouge , pour faire un abreuvoir aux 
chevaux de Neptune ( b ). Les Grecs qui 
naturalifaient toutes les traditions , avaient 
placé celle d’Eolie dans l’île de Lippara. 
II y a bien d’autres de plus grands 
exemples de ces déplacemens de lieux. 

Dans cette Tartarie.où nous fommes, 
on retrouve encore la Bulgarie & la Hon- 
grie (c). Ainfi ce domaine de la Maifon 
d’Autriche , ce royaume , ainfi que la Bul- 



( a ) OdylTée , liv. X. 

(b) Hymne de Callimaque. Note de Madame Dapier fut 
le dixième livre de l'OdylTée. 

(f) Voyag. de Carpin, p. 40;. 
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garie d’Europe, aujourd’hui une des dé- 
pendances de la porte , font des établifte- 
mens des Tartares & des peuples fepten- 
trionaux. V oilà une preuve de l’ufage qu’onc 
toujours eu les hommes de tranfporter avec 
eux les noms de leur pays. Vous voyez , 
Monfieur, que la Tartarie eft un pays plus 
intéreflant qu’on ne penfe, c’eft le berceau 
de tous les peuples, c’eft le théâtre où les 
grandes &c antiques feènes Te font paflfées. / 
S’il a été ravagé par les guerres, fi la conf- 
titution de l’air a changé , fi les hommes 
l’ont prefque abandonné pour des pays plus 
riches &; plus defirables , ce n’eft pas une 
raifon pour que nous foyons injuftes ; 
n’ayons point l’ingratitude &c l’orgueil des 
parvenus, & dans notre opulence fouve- 
nons-nous de notre origine. Vous ne ferez 
point fâché de revoir ces lieux où vos ancê- 
tres ont palTé , & bien des fiècles après eux. 
Nous avons un excellent guide pour ce 
voyage ; c’eft M. Pallas , habile naturalifte , 
envoyé pour obferver la nature dans les 
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vaftes domaines de l’Impératrice de Ruf- 
Ile (a). Je ne vous parlerai point des débris 
d’éléphans qu’il a trouvés à chaque pas 
dans la Sibérie & dans la Tartane la plus 
feptentrionale ( b ). Nous fommes accou- 
tumés à voir les éléphans enfevelis fous 
cette terre refroidie La terre qui les cache 
aujourd’hui les a portés jadis ; cette con- 
clufion me paraît évidente. Mais ce que 
M. Pallas nous apprend de plus curieux , 
ce font les relies découverts d’un ancien 
peuple détruit vers les bords du fleuve Je- 
nifea , aux environs de Krafnojarsk. Dans 
la montagne des Serpens ( Schlangenberg), 
des mines ont été travaillées par la main 
de ces hommes antiques. Ils creufaient 
dans les terres ; mais ils étaient arrêtés par 
le roc & par les corps durs , faute d’inftru- 



(<z) Le voyage deM. Pallas écrit en Allemand , aéré 
publié en 3 vol. in-folio. On en a fait un extrait auffi en 
Allemand , & en t vol in- 8* , dont on m'a traduit quelques 
morceaux. C'eft cet extrait que je citerai. 

{b ) Tom. I, p. 5175 t. II, p. 18; , 199 , too , ici, 

I07, 308, 3051,313, }i 6 , 33 îi 3 ??» 40 ®. 

% 

i 

•> 
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mens de fer pour les couper. On a trouvé 
une grande partie des jpftrumens qu’ils 
employaient , comme des hoyaux , des 
coins , des maillets & des marteaux. Les 
marteaux étaient d’une pierre très dure , 
dont une partie était entaillée en forme de 
manche ; tous les autres inftrumens étaient 
non de fer , mais de cuivre. Dans les plai- 
nes &: dans les montagnes près de l’Irtifch, 
les fépultures qu’on a fouillées renfermaient 
des couteaux , des poi|nards&:des pointes 
de flèches auffi de cuivre (a). Dans d’autres 
fépultures près de Krafnojarsk & du Jéni- 
fea, on a trouvé communément des inftru- 
mens , des armes & des ornemens en cui- 
vre & en or. Les payfans font fort avides 
de ces dépouilles ; malgré les défenfes du 
gouvernement, ils troublent cette dernière 
retraite de l’humanité, &: le repos des 
morts. Dans le féjour que M. Palias fît à 
Krafnojarsk , ils lui apportèrent , & il acheta 
beaucoup de ce vieux cuivre , & différentes 



( a ) Voyage de M. PalUs , t. II , p. 3 ? 9 & fuir. 
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euriofités tirées de ces tombeaux , comme 
des bouts de lances , des pointes de flè- 
ches , des maillets ou marteaux de guerre , 
des poignards très proprement travaillés , 
des lames de couteaux , toutes fortes de fi- 
gures d’animaux fondues en cuivre & em 
bas relief : c’étaient des élans , des rennes , 
des cerfs , &c. , d’autres figures entière- 
ment inconnues. La matière était ordinai- 
rement d’un cuivre fin , ou d’un métal fem- 
blable à celui des cloches. On a affiiré à 
M. Pallas qu’on trouve encore dans ces 
fépultures les tretaux de bois fur lefquels 
les morts étaient pofés ; ces tretaux font 
ornés de figures d’animaux fondues en ron- 
de bofle. Il eft remarquable que le fer ne 
paraît point dans aucune de ces dépouilles 
de l’antiquité. Ces dépouilles, qui confia- 
ient l’état des arts & les bornes de l’induf- 
trie de ce tems , font le caractère diftinâif 
du peuple qui les a lai{fées. Les Mongols 
ont connu très anciennement l’ufage du 
fer ; cet ancien peuple ne fut donc point 
de la race des Mongols. Il a pu être chafi'é 




N 
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par eux , mais il a du les précéder. Dans 
les mines de la montagne des Serpens, on 
a trouvé un fquelette d’homme à moitié 
pétrifié ; à côté de lui était un fac de cuir 
rempli de cet ocre où l’on trouve l’or : les 
étais qui foutiennent les terres dans ces mi- 
nes font pétrifiés ; cette pétrification eôn- 
tient quelquefois du cuivre &: de l’or. Il 
s’eft donc écoulé allez de tems pour que 
la nature, en opérant ces pétrifications , 
ait travaillé à la formation des métaux, 
bien plus lente fans doute que celle des 
pierres; & ce qui ne nous étonnera pas , ce 
qui femble en effet naturel , c’eft que ce 
même tems a fuffi pour détruire toutes les 
pierres dont les hommes avaient pu cons- 
truire des édifices ; on n’en trouve aucun 
veftige. Cependant , Monfieur , vous con- 
nailfez trop bien le progrès des chofes , les 
inventions qui doivent être fimultanées, 
pour ne pas avouer que les hommes qui 
ont fouillé des mines , doivent avoir aupa- 
ravant conftruit des maifons. Les peuples 
errans , qui vivent de ce que la nature leur 

donne , 
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donne. , n’ont que des befoins naturels ; 
c’eft la fociété , née feulement dans les de- 
meurés fiables &: fermées , qui produit les 
befoins factices. Ce n’eft point en courant 
dans un défert qu’on invente les arts, qu’on 
apprend à diftinguer les métaux , prefque 
tous cachés par la nature dans des terres 
différemment colorées. L’ufage de ces mé- 
taux né peut être qu’un befoin de la fociété. 
Il faut du loifir& du repos pour l’invention; 
& combien d’inventions ne fuppoie pas 
l’art de fondre les métaux , de les fabri- 
quer &c de les mouler! Je crois appercevoir 
un ordre qu’on ne peut intervertir : les hon> 
mes n’ont d’abord remué la terre que pour 
•la rendre plus fertile; ils n’ont fouillé, 
pénétré dans fon fein pour en retirer des 
pierres , qu’après avoir conftruit des huttes 
avec des troncs d’arbres , qu’après avoir 
employé les cailloux pour en remplir les 
intervalles. Les pierres plus greffes &: réu- 
nies enfemble devaient former un abriplu^ 
folide & plus durable : les flancs ouverts 
d’une montagne leijr ont montré des bancs 

R 
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de ces pierres; ils ont creufé la montagne, 
ils font encrés dans le fein de la terre : les 
.carrières font les premières mines qui aient 
été ouvertes. Avant d’inventer les arts mé- 
tallurgiques , il a fallu que les minéraux 
excitaient l’attention &: la curiofité par 
leurs couleurs variées : il a fallu que le ha- 
fard les plaçât dans un feu aflez fort pour les 
fondre , pour les féparer des fels &; des fou- 
Fres qui les déguifent : alors le métal deve- 
nu liquide s’eft montré , & s’eft durci bien- 
tôt pour fervir aux befoins de la fociété. 
Il me paraît donc hors de doute que çe 
peuple avant de s’occuper des mines , a dû 
avoir des maifons , des édifices ; & puif- 
qu’il n’en refte aucuns débris ,.c’eft que le 
tems , un long tems les a lentement dévo- 
rés, L’hiftoire fournit la preuve de cette 
antiquité ; ce peuple ne peut avoir été que 
très ancien , puifque les defcendans de 
Turk & de Mongol qui ont connu le fer, 
qui ont habité à-peu-près les mêmes pays, 
ne font venus qu’après lui. M. Pallas penfe 

que leur véritable demeure doit avoir été 

< 
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dans les plaines & fur ies montagnes agréa- <* 
blcs près du fleuve Jénifea. Ce qui le lui 
fait préfumer, c’eft que les chofes précieux 
fes qu’on y a trouvées en ornemens d’or 
font très bien travaillées, font faites avec 
beaucoup d’art & de goût ; au lieu que 
près du. fleuve Irtifch , les inftrumens dé- 
couverts font de . cuivre , faits groffière- 
ment , fans goût & fans ornemens. C’eft 
une habitation du même peuple , mais lorf* 
qu’il était moins avancé dans les arts. Les 
Rufles.de Sibérie n’ont aucune lumière fur 
cet ancien peuple ; cependant le nom s’en 
eft confervé par la tradition , ils le nom- 
ment Tfchouden , ou Tfchoudaki. Ce nom 
va nous dévoiler fon origine 8c fes émigra- 
tions : car quoiqu’il ait difparu de deflixs la 
terre , les langues vivantes confervent les 
veftiges de fon exiftence. Un favant de 
Strasbourg ( M. Oberlin) , m’apprend que 
jadis les Finois étaient appellés Tfchouden , 
ou T fchoudès ( a ). V ous voyez, Monsieur , 

(a) Lettre de MfDbcrlin , à M. Genct , à la tête des Re- 
cherches fur l'ancien peuple Finois , par M. Idman , p. Yt 

i R i j 
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que quand nous cherchons des origines , 
notre deftinée eft de nous avancer toujours 
vers le nord. Krafnojarsk , où nous avons 
trouvé cet ancien peuple , eft par 56° de 
latitude feptentrionale , la Finlande eft au- 
delà du 60 e , & touche au cercle polaire : 
mais ce qui eft plus extraordinaire , c eft la 
différence énorme en longitude, cette dif- 
férence eft de plus de 70®, ce qui fait près 
de 900 lieues. Vous avez vu que les Hon- 
grois ont laiflfé une Hongrie en Afie : on 
croit avoir reconnu quelque analogie entre 
leur langue & la langue Finoife (a). M, Id- 
man compte la Suifle au nombre des pays 
où l’on rencontre des traces de l’ancien 
peuple Finois : & en effet, fon nom même 
y eft confervé. Il exifte en Suiffe une fa- 
mille noble &: antique qui porte le nom 
de Tfchoudi , fi par hafàrd nous trou- 
vions que le peuple dont elle eft iffue a été 
diftingué parla vertu, les lumières & les 
talens , un des defcendans de cette famille 



{«) Ibid. p. VU. 
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vous prouverait quelle 11 à point dégéné- 
ré (6).. p ..-..Z. 

, Ces petits faits fournilTent de grandes 
concluftons. I^es langues* font infiniment 
utiles pour la recherche des origines ; elles 
dépendent de 1-a conformation de l’indivir 
du. L’organe de la parole eft le plus flexi- 
ble de tous j. le plus capable de perfection» 
fit en meme tems d’altération. Vous feyez, 

a * * 

Monfieur comme il eft. maîtrifé & yarié 
par le phyfique des climats. Ce phyfique 
qui fait le génie des langues préfide auflî 
à la conformation de leurs mots. Lé.fon-» 
Tinfpeélion des caractères nous apprennent 
qu’un mot eft.Chinois, Indien;, Grec , &e. 
Si vous trouviez dans les contrées les plus 
éloignées, les plus étrangères, une famille 
qui portât le nom de Franc x n’en conclu- 
riez-vous pas qu’elle a une origine fran- 
çaîfe ? Et cette origine ëlt encore pfüs mar- 
quée dans les mots qui s’éloignent le plus 

• , y r t.j > ■ , ' ~ ~ 

. * i .. .» «.•’•!# * • '* «-• rvry 

( 6 ) M. Ic Baron de T&houdi , ancien Bailli d’épis de 

t- ' 1 ' 
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des'.fons primitifs,# où ces fous, ont été 
modifiés par beaucoup de confonnes ; corn* 
«ne le nom de Tfchoudi. M. Nils Idrrtan , 
paftéur d’Âbo en Finlande j a fait un ou- 
vrage curieux ,■ ou il montre des conformb- 
tés fmgulicres entre la langue Finoife & la 
iàfr^üe Grecque on peut yconfulter la lifte 
<les inots bûo* Cêtte. conformicé eft remar- 
qUablb’ (- U )': nous ne devons nous occuper 
iêi^uèiles généralités. Nous remarquerons 
que 1 lés; Finois , ancien's defcendans des 
Séythes yCffit été les premiers habitans con 
cfttsi du-nord (^4iLiLcur-langüe y qui fe parle 
Encore fans altération &£ f dans : fa pureté pri- 
mitive', pataît être la langue des Scythes (c). 
•Mais ils fe font mêlés à des races étrangè- 
res vies tracesde leur origitle , de leur gou- 
vernement # de leurs mœurs * ne fe ctm- 

- ■ . • ■ . 

• ... ; • • >. ■ > - A - ■ 1 

* »' a ■- ' 

• • ' • 

' ( * ) RechtrAes (lu l'ancien peuple Finois ; paf Ai.'te pif- 
tcuv Nils Idman , ouvrage traduit par M. Genê t- le fils déjà 
connu par la cridu&ioode l hiftoirc d Eric XIV . 

• • ' • a5a * ' 

(c) Uid. p. 14 & rj. 

•ju * 
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fervent que dans la mythologie, dans la lan- 
gue &: dans les anciens ufages. _■[ . 

Les Finois célèbrent une fête, bien fin- 
guliçre par fa conformité avec une fête 
Grécquè. Cette fête tombe au mois de Dé- 
cembre , elle fe nomme IoulL ; c’était le 
tems de l’année où les Finois fe livraient 
le plus au plaifir de la table. Suidas parie 
d’une fête Grecque nommée loleia % cé lé* 
brée en l’honneur d’Iolaos , ancien héros 
honoré chez les Athéniens. On nommait 

VJ V. ' * 

encore Oulos &c Ioulos les hymnes confia^ 
crées à Cérès. Ces deux fêtes fe refifem- 
blent donc, & par leur nom & par leur 
objet. Pouvons-nous croire que ce font les 
Grecs qui ont porté cetté inftitution filoia 
de chez- -eux., ou bien que le peuple Finois, 
eft venu la chercher pour l’établir chez 
lui ? Ni Tun ni l’autre n’eft vraifembla- 
ble (a). Défaifons - iious , Monfieur , de 
nos vieux préjugés.Les Grecs nous ont 
inûruits , leurs écrits ont perfectionné chez. 



- sm » ■ ■ ni ■■ i » h ■ -■ 1 «■'. 

f f 4*.^ r ^ f f 

\a\lbid. jt» ij, - J 1 c - — 1 
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nous l’éloquence 5c la poéfie , leurs hifto- 
riens , leurs orateurs , leurs poètes font 
nos délices 5c notre étude : mais ils n’ont 
point été les précepteurs du monde ; ils 
n’ont point éclairé l’Afie, où. quelquefois 
ils ont été chercher des lumières ; ils n’ont 
point porté leur langue dans le nord; c’eft 
le nord qui a peuplé l’Europe 5c l’Afie. 
Les conformités d’ufages , d’inftitutions 5c 
de langage fe font étendues de branche en 
branche 5 & découlent de cette origine. Ce 
n’eft pas le père qui reiïemble à Les fils, 
ce font eux qui ont les traits de leur père: 
cette reflemblance dèfcend 5c fuit la na- 
ture. Les Grecs ont voyagé , mais dans les 
pays riches 5c éclairés ; ils ont établi des 
colonies, mais dans l’Afie mineure, dans 
la Méditerranée, 5c dans les climats ou 
préférables, ou au moins Semblables au 
leur. Si quelque particulier , comme Pi- 
théas , s’eft avancé vers le pôle, ce voyage 
a été fait une fois ; 5c quand ;iL aurait été 
répété, un paxticuliecjfeût rien changé ni 
dans les indications , ni dafis. le langage 
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des peuples lointains & étrangers. Ce n’eft 
que la conquête ou un commerce de tous 
les jours , & long-tems continué, qui peut 
mêler les peuples , confondre leurs ufages , 
& allier leur langue par des adoptions de 
mots. Les Grecs n’ont point fait ces con- 
quêtes , & le commerce dont nous parlons 
n’a d’exemple que dans l’Europe moderne 
&: civiiifée. 

- Après avoir confidéré les peuples qui 
habitaient en-deçà du Caucafë , nous com- 
mençons , Monfieur , à connaître leurs en- 
nemis , les peuples qui vivaient au-delà de 
ces montagnes. C’eft d’abord un peuple dé- 
truit, portant jadis le nom de Tfchoudes, 
qui n’a été reconnu dans nos tems moder- 
nes, que par les travaux qu’il a faits fous 
terre , & par les dépouilles des tombeaux : 
les inftrumens du travail font reftés dans les 
mines pour marquer fon induftrie ; la cen- 
dre des morts ne paraît plus , mais les mé- 
taux des ornemens & des armes , cachés 
& défendus par la terre ,1 ont réfifté aux 
outrages du tems. C’eft enfuice le peuple 
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Turck, & Tes deux branches , les Tartares 
& les Mongols : ce peuple n’a été que def- 
oruâeùr j il n’eft connu que par des e daims 
de barbares venus dans le midi de l’Afie» 

f ' «. . ' r > * 

Ceft lui qui tant de foisj’a ravagée dans, les 
tems de l’hiûoire, préfquede nos jour?. 
Ses propres récits ne nous apprennent 
point qu’il ait été inftituteur, : Ce peuple 
, ancien, qui travaille les mines.* m&Cem^ 
ble plus intéreffant. J’aime mieux qu’on 
fouille la terre * qu’on entre dans fort feih^i 
que de la parcourir pour la dévafter. Ce 
peuple s’eft; cependant beaucoup étendu \- 
il a jeté des rairteaux depuis.les monts Altaï v 
dans une longueur de 500 lieues , jufqu’en 
Finlande. Son nom a été transporté , & Te. 
retrouve dans la Suide. Malgré cette éten~ 
due de podèdions v qui démontre & une? 
grande population, & la puiflance qui la; 
fuit j ce peuplé a été oublié comme celui 
que j’ai apperçu dans l’antiquité : il aug-? 
mente la lifte des peuples perdus. Il l’aéoér 
en effet jufqu’à l’époque du voyage de M.* 
Pallas , donc les découvetfés font récentes* 
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Quelle eft donc la deftinée dés peuples ? 
Pourquoi les uns laiflent-ils une mémoire 
fi longue , tandis que les autres font effacés 
du fouvenir ? Cela ne viendrait-il pas de ce 
que la mémoire des injures eft plus profon- 
dément gravée que celle des bienfaits ? Je 
ferais tenté de conclure que ce peuple n’a 
point fait de mal au monde. Je vois qu’A- 
lexandre n’eft point encore oublié dans les 
Indes , quoique ce fléau n’ait fait qu’y paffer. 

Je vois que les Dives &c les Géans font en- 
core redoutés dans l’Afie. Je penfe que ce 
peuple a vécu dans la paix & dans le filen.- 
ce ; il s’eft érendu par des colonies , il n’a 
fait de conquête que fur la nature; il a 
changé des déferts en habitations; tout 
cela peut s’oublier , ce ne font que des bien- 
faits. Comme il n’a rien pris à perfdnne , 
perfonne ne s’eft plaint ; comme il n’a rien 
brifé , rien détruit , il n’a point excité de ces 
haines qui fe perpétuent , de ces clameurs 
.qui retenci{Tent dans les échos de l’hiftoire, ' 
•comme le tonnerre dans les montagnes. 
Cette conclufiori né fait pas. honneur à 
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Thumanité , mais peut-être n’en eft- elle 
pas moins vraie. Au refte , Monfieur , je 
ne prétends pas louer aux dépens de la vé- 
rité le peuple des Tfchoudès qui nous eft 
peu connu. Je ferais porté à croire que s’il * 
a vécu dans la paix , s’il n’a point commis 
d’injuftices , c’eft un mérite qu’il doit peut- 
être aux circonftances & à fon antiquité 1 
fur la terre, dans les tems où elle était peu 
habitée , on pouvait s’étendre fans violence. 
L’efpèce humaine a toujours été la même : 
l’homme eft doux quand il eft fatisfait ; c’eft 
le befoin , ce font les defirs comprimés par 
des obftacles , qui le rendent violent &: ir>- 
jufte. Si j’ai conclu que les Tfchoudès n’ont 
1 point fait de mal , de ce qu’ils n’ont point 
lailfé de mémoire , on pourrait conclure 
encore qu’ils n’ont point fait de mal , parce- 
qu’ils n’en ont point trouvé à faire , parce- 
qu’ils ont été fort anciens , &C que n’ayant 
point de voifîns , ou du moins n’en ayant 
que de fort éloignés, la terre était à eux. 

. Peut-être font-ce leurs colonies qui por- 
tant d'autres noms, fe trouvant rappro-. 
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chées des autres peuples , font devenues 
conquérantes & ufurpatricts. • 

La découverte de ce peuple eft infini- 
ment curieufe ; vous jugerez , Monfieur , 
combien elle a dû m’intéreflèr. Je ne puis 
vous dire encore fi ce peuple eft celui qui 
a cultivé l’aflronomie & les fciences dans 
l’antiquité de l’Afie; je vous ai prévenu que 
je ne pourrais rien vous montrer qu’à tra- 
vers un voile. Mais ces Tfchoudèsfonttrès 
anciens , ils habitaient à-peu-près la lati- 
tude que j’ai foupçonnée ; ils n’étaient 
pas fans inftru&ion, puifqu’ils avaient des 
arts , puifqu’ils ont fouillé des mines , & 
fait de grands travaux dans les montagnes; 
enfin ces Tfcboudès ne fubfiftent plus : ils 
ont déjà bien des reflemblances avec le 
peuple dont j’ai apperçu le génie dans les 
débris des fciences. Je ne fais fi je me trom- 
pe, mais il me femble qu’une opinion def- 
tituée de fondemens folides , un fyftême 
qui s’éloignerait de la vérité ne fe confir- 
merait point ainfi par des découvertes pof- 
térieures. J’efpère que vous me pardonne- 






. Digitized by Google 




V 



ijo Lettres 

rez de vous avoir amené dans la Tartarîé t 
c’eft quelque chofe d’avoir retrouvé un 
cinquième peuple perdu , & de fuppléer 
aux lacunes de l’hiftoire. Nous ferions bien 
dans notre tort, fi nous celfions nos infor- 
mations. Ce peuple doit avoir eu des voi- 
fins , il faut parcourir le pays , comparer 
les langues qui fubfiftent, interroger encore 
les fables. On écrit l’hifioire fur les mé* 
moires du tems ; &; les mémoires de ces 
tems reculés font les langues les fables, 

les plus anciens ouvrages des hommes. 

' * 

Je fuis avec refpeél , Oc. 




( 



s 



Digitized by Google 




0 

S U RL* A T L A N T I D E. Zfl 



VINGT-UNIEME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Des Langues du Nord , ô du Jardin des 
Hefpérides. 

A Paris , ce 10 Avril 1778 

L a parole , Monfieur, eft le caractère dif 
tin&if de l'homme ; comme expreflion de 
la penfée , elle le fépare de tous les être* 
vivans ; comme expreflion du génie , elle 
marque Ton rang , & diftingue un individu 
d’avec un autre. Tous les hommes fe ref- 
femblent dans le filence ; les peuples font 
diftingués , appréciés par les langues , com- 
me les hommes par la parole. Le phyfîque 
de la langue eft revêtu de l’accent du cli- 
mat , l’intelle&uel montre le génie du peu* 
pie -, le langage eft le réfultat des idées , 
» l’efprit fe peint dans fon ouvrage. Les lan- 
gues bien connues , bien étudiées peuvent 
donc révéler l’origine des peuples , leur 
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parenté , les pays qu’ils ont habités , le 
terme des connaiflances où ils font arrivés, 

&: lé degré de maturité de leur efprit. Mais 
en même tems l’homme qui eftperfedible, 
qui tous les jours devient, pour ainli dire, 
de plus en plus intellectuel , l’homme re- 
pofe fur une bafe phyfique. 

Il faut donc bien prendre garde , Mon- 
heur , dans la comparaifon des langues des 
peuples , de ne pas regarder comme des 
caractères de parenté , des relfemblances 
qui naîtraient de l’identité de la nature hu 
maine. Leibnitz a entrevu le premier l’uti- 
lité que l’hiftoire pouvait tirer de la com- 
paraifon des langues ; M. le Préfident de 
Brofles a regardé les mots & les fons com- 
me imitatifs ; mais perfonne n’a, ce me fem- 
bje , plus avancé cette fcience par des tra- 
vaux multipliés & par des découvertes heu- 
reufes , que M. de Gébelin. Il a rappro- 
ché toutes les langues , il a réduit tous les 
mots à leurs primitifs , il en a féparé encore » 
les additions nationales j le relie qui fe 
trouve commun à toutes les langues , ap- 
partient 



\ 
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fardent à une langue primitive ( a ). Il y a 
donc une langue primidve , & M. de Gé- 
belin vous la promet , lorfque fon travail 
aura parcouru & dépouillé toutes les lan- 
gues pour la recompofer ( b ) ; ce fera une 
grande découverte de notre fiecle. Cette 
langue doit être prefque compofée de mo- 
nofyllabes, parceque les hommes ont d'à- 
bord fenti la néceflité de rendre l’expref- 
fion la plus prompte poflible , afin quelle 
fuivît la penfëe , & ils ont exprimé les 
'chofes par les Tons les plus courts & les 
plus (impies. Ces Tons n’auraient été que 
des voyelles ( c j, fi leurs combinaifons 

j 

avaient pu fuffire à la variété des chofes ; 
on a modifié les fons primitifs par des con- 
fonnes pour étendre les combinaifons. M. 



( a ) M. de Gébcliu , origine du langage 8 c de l’ écriture , 

p. 4 i. • , 

( b ) Plan général du monde primitif, p. io. 

( c ) Dans les langues du Nord oia lignifie une île. Rud - 
beck , de Atlanticâ, tom. I , pag. 468 ; l’eau fe nomme aa. 
Ibid. tom. Il, pag. 4 fi j. Ces langues me panifient bien près 
de la langue primitive 
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de Gébelin trouve fept voyelles, fept con** 
Tonnes fortes & fept confonnes faibles ; 
voilà donc 1 1 Tons èc 1 i lettres qui les re- 
préfentent: d’autres Grammairiens comp- 
tent 14 Tons & autant de lettres (Æ).'C’efl: 
ce que donne la nature , c’eft la bafe des 
langues. Si ce même nombre de lettres com- 
pofait l’alphabet de toutes les langues, nous 
n’en pourrions rien conclure fur le tems 
de leur formation. On pourrait croire que 
les hommes n’ont pu parler & écrire autre- 
ment : mais ces alphabets varient par le 
nombre des lettres. Les peuples qui en ont 
plus les ont multipliées fans néceffité ; ceux 
qui en ont moins font dans un état de pau- 
vreté qui annonce celle des idées. Ce font 
les recherches fur le langage qui font dif- 
tinguer avec foin les fons les uns des au- 
tres ; ces recherches font le fruit du tems : 

t r M . . •/ 

c’eft l’abondance des idées, le nombre des 
chofes connues & approfondies , qui force 
de multiplier les fons , de les modifier par 



£a ) M. Beauzéc dans fa Grammaire générale* 

\ 
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d’autres Tons, pour répondre à la variété 
de la nature , & pour rendre les nuances 
de la penfée. Le nombre des lettres doit 
donc être différent chez les peuples divers , 
en raifon des progrès de l’efprit humain. 
Les uns peu avancés , n’auront pas eu be- 
foin d’épuifer les Tons de l’organe de la 
voix (a) y les autres les auront employés 
tous. Oes alphabets peuvent donc ranger 
les peuples par familles. J’en apperçois 
deux principales : la famille dont l’alpha- 
bet fut compofé feulement de 1 6 lettres j 
la famille dont l’alphabet fut de zo lettres 
6c plus. 

Les Phéniciens n’eurent primitivement 
que 16 lettres, ce font celles queCadmus 
apporta dans la Grece ( b ). Les Etrufques, 
les anciens Grecs , les anciens Latins , les 
peuples du nord , les Irlandais , les Theu- 
tons &c les anciens Suédois dans leur langue 
Runique , n’avaient également que 1 6 let- 



( a ) M. de Gébclin , origine du langage , p. 41 1. 

(i) Pline, liv, Y“» c - -■ .c'.. 
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très. On peut regarder les peuples de la 
Grece & de l’Italie comme les defcendans 
des Phéniciens & des Phrygiens ; mais les 
peuples du nord, qui parlaient l’Irlandais 
& le Runique , avaient donc une origine 
commune avec les Phéniciens \ origine dé- 
montrée par ce même nombre de lettres. 
On voit qu’ils font fortis du fein d’un feu\ 
peuple , à peu près dans le même t’ems , & 
au moment d’un certain progrès des con- 
naiflfances & du langage. Le hanfcrit,ou le 
langage facré & prefque oublié des Bra- 
mes , a 1 9 lettres , le Zend & le Pelhvi , 
qui font l’ancien Perfan, en ont 10 [a). 
Voilà donc une famille différente. Nous 
avons déjà remarqué qu’en paflant de la 
Phénicie dans laPerfe, on entrait dans un 
nouveau monde ; on voyait d’autres mœurs 
& d’autres ufages. Ce n’eftpas tout. Vous 
voyez que la langue des anciens Perfans 
était plus formée & plus près d’être com- 
plété j ces peuples étaient donc moins 



(a ) M. de Gébclin , origine du langage , p. 459. 
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anciennement établis : ils avaient derrière 
eux plus de travaux exécutés & plus de per- 
fection acquife ; ils font nés du genre hu- 
main plus mûr. Les Phéniciens d’un côté , 
les Perfans & les Indiens de l’autre , fortis 
de la même Touche , comme on en eft affûté 
par des conformités prouvées, par tant de 
traditions & de monumens aftronomiques 
qui leur font communs , font donc partis 
à différentes époques; les Phéniciens plu- 
tôt, les Indiens &: les Perfans plus tard, & 
à une diftancede tems qui fuffic fans, doute 
pour que le langage , les idées &: la maffe 
des connaiffances d’un même peuple ne fé 
reffemblent plus : je n’ai donc pas eu tort 
de tirer une ligne de démarcation entre 
ces peuples de l’Afie. . 

Mais, Monfieur, la conformité de l’al- 
phabet Phénicien avec l’alphabet Runique, 
doit nous mener à d’autres conclufions. 
Puifque les Phéniciens & les anciens Sué- 
dois ont une même origine , faudra-c-il 
çroire que ce font les premiers qui ont quitté 
leur beau pays, leur foleil, leur mer com- 

S üj 
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merçante pour aller s’établir dans le nord 
glacé de la Suede? Cette marche n’eft point 
celle que nous avons déjà tracée à la popu- 
lation ( a ) ; quand on a été favorifé par la 
nature , on ne s’expofe pas volontiers à 
fbuffrir fes rigueurs. D’ailleurs , le voyage 
ferait bien long ; nous devons , ce rne fem- 
ble , leur épargner la moitié du chefhin : 
&: puifque nos converfations précédentes, 
nos voyages nous onc amenés au pied du 
Caucafe , d’où nous avons vu defcendre 
les. Phéniciens fous le nom d’ Atlantes, les 
anciens Perfes , les Indiens &: même les 
Chinois , l’origine de ces peuples doit être 
dans ht Tar tarie où nous fommes mainte- 
nant ; c’eft là que s’eft opérée la réparation. 
Quelques peuplades fe font portées vers le 
nord , tandis que les autres s’avançaient vers 
le midi ; & qüand même ces climats de 
l’Ourfe n’auraient pas été plus doux , plus 
favorifés de la chaleur qu’ils ne le font au- 
jourd’hui, du moins enconduifant une non* 

— I I I < I II ! Il ■ !.. I i I II | , 

• : f » 

( a ) Voyez la 8 e des Lettres à M, <ic Voltaire , p. 114. 
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velle colonie, on n’auraic point troqué une 
chaleur brûlante contre un froid rigoureux: 
on ferait parti d’une température moyenne 
pour s’avancer vers les extrêmes. 

Souvenons-nous encore que la Syrie, la 
Phénicie comme l’Egypte étaient remplie* 
du culte du Soleil , qui n’a pu naître que 
dans les pays du nord. Un peuple qui ap- 
porte fon culte apporte aulïi fon langage; 
s’il en changeait, fes Dieux ne l’enten- 
draient plus. Le langage comme le culte 
eft donc defcendu du nord. 

Leibnitz , qui avait jeté un regard philo- 
fophique fur les langues, eu les confidérant 
d’un autre point de vue, y reconnut auifi 
deux familles. Il range les langues du nord 
fous le nom de Jap étiques^ & celles du 
midi fous le nom d ’Araméennes. Ces lan- 
gues également nées dans l’Afie étaient 
donc féparées par le Caucafe , par ces mê- 
mes rochers qui féparenc les peuples ; d’un 
côté elles font dures & rudes à caufe du 
froid , &: comme les hommes ; de l’autre: 
elles font amollies comme eux , & rendue*. 

S iv 
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plus flatteufes par de douces influences. 

Nous joindrons à ces cara&ères généraux 
quelques obfervations particulières. Ne 
craignez point que je vous fatigue par une 
érudition pefante , elle furpallerait mes 
forces ; d’ailleurs nous n’en avons pas be- 
foin, les grandes vérités ne fe prouvent 
point par des détails : elles repofent fou- 
vent fur un fait unique. Mais je*vous ferais 
plaifiren vous parlant de Troie ; Troie vous 
rappellera Homere. Pergame^ le nom Phry- 
gien de cette ville fameufe, eft un mot 
feptentrional. Berg ou Berghem dans les 
langues du nord, lignifient encore un châ- 
teau , une ville (a). Le mot Bal , Seigneur , 
le nom oriental du Soleil , du dominateur 
de l’univers a la même origine. Scaphe en 
grec , Scapha 3 Scyphus en latin , paraif- 



(a ) Olaiis Rudbeck de Atlanticâ , 1. 1, p. Soj. Je rap- 
porte cette fîgnification d’après Rudbeck. Je fai que berg en 
Allemand lignifie une montagne. Mais comme les habitations 
ont été jadis fur les lieux élevés , on a dû y conftruire des 
forts ; & ces forts , ces villes , ont été nommés berg , parce- 
qu’ils étaient toujours fur des montagnes. 
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fent venir de Sciphi ou de Sciphré , qui 
dans les langues du nord lignifient un na- 
vire. Apollodore a dit qu* Hercule arrivait 
aux extrémités du monde dans la taJJ'e , ou 
dans la coupe du Soleil. Nous lavons bien 
qu’Hercule eft le Soleil même, nous la- 
vons encore que le mot taJJ'e ou coupe 
avait les deux lignifications de taJJ'e & de 
navire , & que là il doit être pris pour un 
vaifleau. Les anciens faifaient voyager les 
aftres dans des navires portés fur le liquide 
de l’air , ou de l’éther. J’en conclus que le 
mot eft né dans le nord , & je conclus avec 
d’autant plus de raifon , que les Anglais 
ont encore un mot analogue , le mot Ship ; 
& que les Kourilïes qui habitent l’autre 
extrémité du monde, la partie la plus bo- 
réale du Chamchatka , à 6o° de latitude , 
appellent aufli un canot Tchip \a). Vous 
ne direz point que les Kourilïes font une co- 
lonie d’Anglais $ mais vous me direz que ces 
deux peuples font partis du même lieu , ont 



(a) Hift, gén. des voyag. t, LXXY» p. U*. 
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appris en naiiTant la même langue. Jamais 
origine commune n’a été mieux révélée. Si 
la racine du mot eft imitative ( a ), la ter- 
minaifon n’eft pas donnée par la nature , 
c’eft un choix prefque arbitraire entre une 
infinité de Tons : il eft peu vraifemblable 
que les peuples fe foient rencontrés dans 
ce choix. Je conclus encore de ce mot , que 
la fable d’Hercule porté fur le vaîffeau du 
Soleil eft venue du nord ; car les mots ne 
viennent qu’avec les chofes : j’en ai d’au- 
tres raifons qui méritent de vous être dé- 
taillées , mon précurfeur Rudbeck me les 
a fournies. 

Perfonne ne doute , je crois , Monfieur» 
que l’Hercule Thébain , fils d’Amphitrion , 
ou plutôt de Jupiter & d’Alcmene , n’ait été 
formé fur le modèle de l’Hercule Oriental. 
L’Hercule Thébain fe nommait Alcée ( b ) > 



( a ) M. le Préfidcnt de Brofles a obfervé que ta racine /è* 
sk ou sk indiquait toujours une choie creuféc r elle eft donc 
organique & imitative. Voyez Ton livre intitulé Méchanifme 
du Langage. 

(£) Diodore de Sicile, LÏ,p. 4). ; 
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parcequ’il était fort : il ne fut fur nommé 
Hercule que lorfqu’il fe rendit célébré par 
de grands exploits , lorfqu’il eut combattu 
les montres & purgé la terre des ani- 
maux nuilibles , comme l’Hercule Orien- 
tal &; Phénicien. Cet Hercule , qui eft l’o? 
riginal , eft donc le plus ancien &: le feul 
véritable. Il ne nous importe pas dans ce 
moment que ce perfonnage foit le Soleil , 
fon hiftoire , une allégorie. Les fables & 
les allégories ont comme les hommes un 
air national qui les diftingue ; elles ont , 
comme eux , une patrie , c’eft cette pa- 
trie que nous cherchons. Non - feulement 
Hercule eft Aiîatique , mais c’eft un hom- 
me du Nord. Tout ce qui eft né de notre 
fol, tout ce qui eft cultivé de nos mains, 
fe propage par des rameaux , fe multiplie 
par des rejettons ; la terre natale enferme 
& conferve les racines des plantes qu’elle 
a produites. Le nom d’Hercule eft vifible- 
ment étranger à la Grèce , il y eft folitaire 
&: fans famille ( a ) , fes racines font dans 

( a ) On pourrait dire que le mot grec heracles vieat de 
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les langues feptentrionales. Her , fignifie 
en Suédois une armée ; heria , la dévafta- 
tion ; herbod , la déclaration de guerre ; her- 
bunal , les armes & l’appareil tnilitaire ; 
hera-clede , un homme armé en guerre ; 
enfin her-full ou her-culle , un chef de 
foldats {a). C’eft une vérité reconnue que 
tous les noms propres ont été jadis figni- 
ficatifs ; ils font étrangers à la langue où ils 
n’ont point de valeur ; ils appartiennent au 
pays où ils lignifient quelque chofe. J’ai 
donc eu raifon de vous dire qu’Hercule 
était un héros du Nord ; &: comme Her- 
cule eft l’emblème du Soleil , comme le 
culte de cet aftre eft defcendu du Nord , ces 
deux origines font confirmées l’une par 
l’autre. 

Eh ! ne voyez- vous pas , Monfieur , que 
ees Dives fi fameux , fi redoutés dans l’hif- 

héros , & de cleos qui fignifie gloire ; mais ce mot héros vient 
lui-même du Nord, où herr, eor, fignifient un homme. Eloge 
de Leibnitz , note 11 ; c’eft parccqu’une armée eft compoféc 
d'hommes , que le mot Suédois her défigne une armée. 

(a) Oiaüs Rudbeck, de Ailanticâ , tom, I, p. 750, ji> 
J 1 * / 
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coire de Perfe , ces Géans , qui fe faifaient 
du Caucafe une citadelle , s’étant révoltés 
contre Jupiter , ayant mis montagne fur 
montagne , pour efcalader le ciel , ayant 
lancé des rochers contre Jupiter % pour le 
tuer , comme ils ont écrafé Hufchenck , le 
héros de la Perfe , Hercule vint au fe- 
cours de Jupiter & des Dieux, qui, en 
reconnaiflance de fes fervices & de fa vic- 
toire , lui donnèrent le furnom d’Olym- 
pien (a). C’eft le nom d’une montagne, 
de celle qui foutenait leur trône & leur 
empire tout habitait , tout fe palfait alors 
fur les montagnes : les bons s’y cachaient 
comme les méchans; les uns pour y trouver 
la paix , les autres l’impunité. Vous con- 
viendrez , Monfieur , que toutes ces fables 
grecques reffemblent beaucoup aux fables 
qui font la première hiftoire des Perfes. La 
guerre de Moïfafor , peut être le modèle 
de la guerre de Briarée &: des autres Géans 
contre Jupiter {b)\ mais celle de Moïfafor 

(a) Diodore de Sicile , t. II , p. } j. 

( b ) Supra. Lettre de M. de Voltaire , p. 4. 
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même n’eft-elie pas évidemment -copiée 
fur la première hiftoire des Perfes , qui 
étant plus détaillée &; plus fimple , montre 
qu’elle eft la fource de toutes les autres , 
brunies par le tems , & chargées de merveil- 
leux par la tradition ? Ce même Hercule n’a- 
t-il pas délivré Prométhée , dévoré par un 
aigle fur le Caucafe (a)? Ne voilà-t-il pas 
encore Hercule dans cette Scythie où nous 
retrouvons toutes les origines , exécutant Tes 
exploits , &c portant fes bienfaits fur le Cau- 
cafe , d’ou les Atlantes font partis , ainfi 
que lfe culte du Soleil , & où les Perfes pren- 
nent leur origine & le commencement de 
leur hiftoire ? 

Je ne cbmpte fur les noms des lieux cités, 
comme le théâtre des fables , qu’autant 
qu’ils s’accordent avec le fens & l’efpric 
des fables , avec les idées naturelles des 
chofes ; mais alors je tire de cet accord 
une double lumière , &. je marche avec sû- 
reté. Les hiftoriens ont fouvent tout con- 



( a ) Diodorc de Sicile , t. II , p. 3 j. 
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fondu ; je ne vous en citerai pour exemple 
que les Amazones &c les Gorgones. Eurif- 
tée impofa pour neuvième travail à Her- 
cule de lui apporter 'le baudrier de l’Ama- 
zone Hypolite ; le héros traverfe le Pont- 
Euxin , il va chercher les Amazones dans 
un lieu nommé Témifcite & fur les bords 
du Thermodon. C’eft donc en Afie , entre 
la mer noire & la mer cafpienne , dans les 
pays qui féparent la Perfe & le Caucafe , 
qu’habitaient ces Amazones. Que fait 
Diodore de Sicile? il nous parle ailleurs 
des Amazones d’Afrique , il nous die 
qu’elles étaient plus anciennes que celles 
d’ Afie , qui fubfiftaient encore au rems du 
fiege de Troie ( a). Ces anciennes Amazo- 
nes régnaient dans une île nommée l’Hef- 
périe , parcequ’elle eft fituée au couchant 
du lac Tritonide. Ce lac était voifin de la 
montagne d’Atlas: les Amazones attaquè- 
rent les Atlantides , & les fournirent. Elles 
furent aufli en guerre avec les Gorgones, 



(a ) Diod, de Sic. 1 . I, p.»4} }• 
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dont Médufe fut la Reine ; Médufe cou- 
ronnée de ferpens , & dont la tête coupée 
a fait tant de métamorphofes. Toutes ces 
femmes guerrières habitaient en Afrique, 
& vers la mer à fon extrémité occidentale. 
Cependant , Monfieur , voilà Myrinp , la 
Reine des Amazones , qui part avec fon 
armée de femmes , elle traverfe l’Afrique 
entière où vous favez que nous n’avons 
ofé palier ; la chaleur ne lui fait rien : elle' 
entre en Egypte pour fe lier d’amitié avec 
Orus , fils d’Ifis , qui gouvernait alors ce 
royaume. Ce n’elt pas tout ; elle S’en va 
attaquer les Arabes , foumettre la Syrie , 
& puis elle s’avance au Taurus ou au Cau- 
cafe , où l’on nous ramene toujours. On 
imaginerait que ces Amazones vont relier 
là; elles font fi loin de chez elles , elles font 
dans un fi beau pays ! Mais l’hiftorien les 
ramene fur leurs pas , elles traverfent tous 
ces pays habités , tous ces fables brulans , 
avec la même facilité que dans leur pre- 
mier voyage ; il faut qu’elles fe retrouvent 
au bord de l’Océan ^ parceque c’eft là 
^ qu’Hercule , 
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qu’Hercule , au terme de Tes courfes , doit 
détruire ces peuples de femnfes , Gorgones 
& Amazones ! C’eft donc une chofe bien 
naturelle que des femmes réunies feules 
en corps de peuple ; révoltées contre les 
hommes & contre la nature , pour en créer 
deux nations entières ; & des nations fi 
pui (Tantes , qu’elles foumettent par les ar- 
mes une foule de peuples & d’hommes , 
quelles auraient plus facilement fournis 
par l’amour. Les femmes ne peuvent pas 
plus vivre feules que nous ne pouvons 

vivre fans elles ; elles «l’auraient vu dans 

• • 

leur royaume qu’une vafte folitude. Ce 
peuple Amazone eft fans doute une chi- 
mère ; la vidoire d’Hercule doit être une 
allégorie ( a ) : mais l’hiftoire , quand elle 
s’en eft emparée , en a fait un double em- 
ploi. Les deux vidoires d’Hercule n’en font 
qu’une. Diodore en conduifant les Amazo- 
nes d’Afrique jufqu’au pied du Caucafe , 
nous décele l’origine de la fable , c’eft là 



T 



(a) M. de Gibelin, allégories orientales. 
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qu’elle eft née. On n’a placé des Amazones 
en Afrique que parcequ’on a fu quelles 
avaient eu des guerres avec les Atlantes ; 
&: lorfque l’hiftoire a perdu la trace de ces 
peuples , lorfque trompée par les colonnes 
d’Hercule qui font à Cadiz , elle a pofé l’île 
Atlantique dans le lieu de l’Océan où font 
les Canaries , il a bien fallu que les Amazo- 
nes fuflent voifines, & on les a placées 
fur les bords de cette mer. Je defire infini- 
ment que vous jugiez ces réflexions \ je ne 
vous les propoferais point fi je ne les 
croyais pas fondées. Il me femble que c’eft 
à la raifon de juger l’hiftoire , fur-tout l ? hif- 
toire ancienne dont le tems a fait un chaos ; 
c’eft à la philofophie de le pénétrer , & de 
faifir les débris du paffé pour les remettre à 
leur vraie place. 

Il y avait bien long-tems , Monfieur , 
que nous avions perdu de vue les Atlantes ; 
nous cherchions leurs traces : fouvent on 
n’arrive aux découvertes qu’après bien des 
efforts & des pas inutiles. Il ferait peu éton- 
nant que je me fuffe égaré', fi j’avais voyagé 
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feul ; mais en marchant avec vous , il nié 
femble que je n’ai pas fait un feul pas fans 
m’éclairer. Vous voyez nos progrès, nous 
avons lailfé les Atlantes au pied, du Cau- 
eafe, nous les retrouvons au - delà de ces 
montagnes. Hercule combattant les Ama- 
zones , détachant Prométhée de fon ro-» 
cher. Hercule , qui a pris fon nom dans les 
langues feptentrionales , effc un homme du 
nord ; Hercule eft de la famille d Atlas , il 
doit connoître le pays qu’elle habita jadis ; 
il va nous inftruire &c guider nos voyages 
par les fiens. Le douzième & dernier 
travail d’Hercule fut les pommes d’or du 
jardin des Hefpérides. Il fallut que le hé- 
ros retournât en Afrique où il avait déjà 
été, parceque les anciens y plaçaient les 
jardins célèbres des Hefpérides , où étaient 
les arbres précieux chargés de pfcmmes 
d’or , & gardés par un dragon. Nous allons 
voir fi les anciens étaient conféquens dans 
leur géographie & dans leurs récits. L’Hef» 
périe était une île , nous l’avons déjà dit {a) j 

(a) Supra , p. jii. 

Ti j 
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Maxime de Tyr nous en parlera plus en 
détail. Cefi, dit-il , une terre étroite & refi- 
ferrée, étendue en longueur , & de toutes , 
parts environnée par la mer.C'efilaquA- 
tlas e/l révéré , défi là qu'il a desftatues. 
Atlas efl une montagne creufe , ajfe\ éle- 
vée. Le vallon intérieur, en forme de puits, 
e(l rempli d'arbres ô de fruits : la def- 
cente en efl difficile , parcequ elle efi ra- 
pide ; & elle efi défendue par la reli- 
gion [a). Cette defcription ne rappelle 
ni l’Afrique, ni l’Efpagne où l’on a cru 
encore retrouver l’Hefpéride; ces pays ne 
font point une terre étroite & reffierrée, de 
toutes parts environnée par la mer . Ne re- 
connaiflez-vous pas là, Monfieur , File 
' la petite montagne où habita le bonhom- 
me Evenor avecTa femme Leucippe (b) ? 
Cette montagne, qui fut depuis le partage 
d’Atlas , a été facrée pour fes defcendans. 
Héfiode nous dira que cette île des Hefpé- . 

(a) Maxim. Tyrius in dijfert. 58, c. HJ. 

Olaiis Rudbeck , 1. 1 , p. 3 40. 

Çb ) Supra, p. jy. • 
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rides ou des Gorgones, eft au-delà de l’O- 
céan , au bout du monde , & dans le pays 
où habite la nuit (à). Ce pays de la nuit 
où le placerons - nous ? Le foir , elle vient 
de l’Orient où le jour fe lève le leridemain ; 
le matin elle fe retire vers l’Occident , où 
l’on a vu le foleil difparaître , & nous quit- 
ter pour porter ailleurs fa lumière. Le jour 
& la nuit nous viennent donc des mêmes 
lieux , & lorfqu’ils nous quittent ils font 
la même route , & femblént avoir la même 
retraite. Vous autres poètes , Monfieur , 
malgré le pouvoir créateur que vous tenez 
du génie , quelque libre que foit votre 
imagination heureufe, vous refpeftez les 
convenances dans vos fixions : la vérité 
y conferve une place; elle plaît d’autanc 
plus qu’elle eft plus cachée fous les voiles 
brillans dont vous l’enveloppez. Entre vos 
mains la difcorde, la politique deviennent 
des perfbnnages ; je les entends parler , je 

les vois agir; j’apperçois dans leurs mains 

- , . ' ♦ , 

- — T " - 1 ■' — ? ■ 1 " L * r ' - 

( a ) Hcfiode , Thcog. v; 174. 

Rudbeck » 1. 1 , p. 

Tiij 
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lçs fils qui gouvernent le monde , ou les 
flambeaux qui peuvent le réduire en cen- 
dres. Mais , Monfieur , vous , avez placé 
la politique à Rome , l’Ariofte alla cher- 
cher la difçorde dans les cloîtres , vous n’au- 
riçz mi l’un ni l’autre placé l’iiivçr & Tes 
glaces dans la zone torride ; voifs n’auriez 
point indiqué le pays des ténèbres dans les 
çontréps de l’aurore ou font les portes du 
jour , pi vers l’Qçcident dans un horizon, 
enflammé, où le fo’leil cpuchant verfe des 
torrens de lumière. La nuit, comme le 
jour , parcourt la terre , elle n’a point d’a- 
fyle où elle règne exclufivement. Mais elle 
afflige toujours l’un des deux pôles , elle ne 
quitte l’un que pour obfcurcir l’autre. Elle 
y paraît domiciliée par un plus long féjour. 
V oilà Ton véritable fiege, elle s’y pkût pen- 
dant fix mois; & on a pu croire jadis quelle 
fortait tous les jours de cette retraite , &; 
defçendait fur le globe pendant quelques 
heures pour fufpendre nos travaux ^ fer- 
mer nos* paupières. Si dans votre |>oëme 
national, vous aviez eu befoin dç la nuit. 
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c’eft là, Monfieur, que -vous l’auriez été 
chercher, au fein d’un océan de ténèbres. 
Héfiode a fait comme vous., La nuit , dit- 
il (a) t a enfanté les Hefpérides qui gar- 
dent les pommes d’or au-dela de V Océan ; 
Atlas y ajoute-.t-il ailleurs ( b ) , dans la ré- 
gion des Hespérides & aux extrémités du 
monde y plie fous la néceffité & fous le 
poids du ciel porté fur fes épaules . Le 
pays des Hefpérides oh habite la nuit eft 
donc fous le pôle , ou du moins ce pays 
n’en eft pas aflez éloigné pour qu’Héfiode 
n’ait pu l’y placer par la licence permife à la 
poéfie. Je vous citerai encore un poëte , un 
des maîrres que vous avez furpafles ; c’eft 
Efchile. Il introduit Prométhée reconnaif- 
fant de fa délivrance , indiquant à Hercule 
la route qui mene au jardin des Hefpéri- 
des. Il lui enjoint de pafler le Caucafe ; c’eft 
la route que nous avons prifé : vous voyez 
que je ne vous ai pas égaré. Tu parvicn- 

> . , , f. ^ ; ; 

( a ) Héfiode, Théog. v. il r. 

Rudbeck ,'t. I , p. 

(£) Héfiode, v. jiy. . ‘ .f ' , 

Tiv 
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t iras , dit Prométhée au peuple innombra- 
ble ô intrépide des Ligures. Je sais que 
rien ne t'épouvante ; mais le combat sera 
pénible & difficile. Le deflin veut que tu 
quittes tes fléchés ; tu ne pourras même ar- 
racher les rocs glacés de la terre endur- 
cie. Cependant Jupiter touché de ta dér 
treffie étendra sous le pôle une nuée nei- 
geuse j remplie de pierres . rondes , le sol 
sera couvert de son ombre. Armé de ces 
pierres , elles te suffiront pour détruire la 
multitude féroce des Ligures [a). La vérité 
perce a travers les fixions ; on la recon- 
naît. Le nuage qui répand fon obfcurité 
fur le fol , c’eft la longue nuit du pôle ; les 
pierres que ce nuage porte dans Tes flancs 
ne font que les grains arrondis de la grêle; 
Hercule quittant fes fléchés , eft le foleil 
dont les rayons font impuiflàns à cette dif- 
tance de l’équateur ; & le poëte vous peint 
cette terre ne faifant qu’une Mafle durcie 
par le froid , où les rochers font double- 



(«) Strabon, g<?og. liv. IV, p. 1*3. 

* V * 1 
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ment attachés par les liens de la glace. Vous 
ne voulez pas , Moniteur , que les vers ne 
foient que de vains menfonges ; on peut 
moduler des chants pour rendre <la vérité 
plus douce & plus infinuante : mais il faut 
que ces chants difent quelque chofe, il faut 
toujours à l’homme un peu de vérité. Ef- 
chile conduifant Hercule au jardin des 
Hefpérides a tiré fes fixions du climat 
même. Il s’eft fouvenu qu’Hercule était le 
Soleil , il le fait arriver fans fléchés ou fans 
rayons , il dépeint l’obfcurité comme un 
fecours de Jupiter j les reffources du héros 
font les frimas , il combat avec les armes 
fournies par le climat : mais ou les poètes 
feraient peu dignes de l’attention des phi- 
lofophes & des gens raifonnables , ou le 
lieu de la fcène ne doit pas être une fic- 
tion. Vous avez placé le temple de l’amour 
dans rîle de Chypre , vous l’avez orné , 

&: de 
mus a 

conduit, vous avez mis le Dieu chez le 
peuple de l’antiquité qui fut le plus aban- 



rempli des richefTes de l’imagination 
la poéfie ; mais la tradition antique 
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donné à l’amour : Efchile ne s’eft pas per- 
mis , n’a pas dû fe permettre plus que vous. 
Si Prométhée envoie Hercule chercher les 
pommes d’or des Hefpérides vers le nord , 
ç’eft que la tradition plaçait au nord de la 
terre le jardin des filles d’Atlas , & dans 
l’île même où était la montagne de fon 
nom. Voulez- vous encore un témoignage , 
ç’efi: celui d’Apollodore. « Les pommes 
»». d’or enlevées par Hercule ne font point, 
» dit-il , comme quelques-uns le penfent, 
« dans la Libye , elles font dans l’Atlan- 
» ride des Hyperboréens {a). *». Les an- 
ciens nous fervent fi bien, nous reftituent 
tant de vérités parleurs fables, que je pren- 
drai la liberté de vous en rappeller encore 
une , c’eft: celle de Phaëton conduifant le 
char du Soleil , portant la chaleur aux étoi- 
les glacées du feptentrion , réveillant au 
pôle le dragon engourdi par le froid , brû- 
lant le ciel & la terre , enfin précipité par 
la foudre dans les flots de l’Eridan \ fes 

* ' C 

* ( a ) Apollodore , Myrholog. liv. II. 

Rudbeck, t. I,_p. 
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fceurs le pleurent , & les larmes précîeufes 
de la douleur tombent dans les flots fans 
s’y mêler, fe confolident fans perdre leur 
tranfparence , & revêtues d’une belle cou- 
leur d’or , elles deviennent cet ambre jaune 
fi précieux aux anciens. Les modernes qui 
n’ont connu que la géographie de leur pays, 
veulent y retrouver tous les noms indiqués 
par l’hiftoire ou par la fable ; l’Eridan , 
ç’eft le Pô qui arrofe l’Italie. Mais , je vous 
le demande , Monfieur, eft-ce dans l’Ita- 
lie que les fables font nées ? Les Latins 
ont- ils inventé quelque chofe en ce genre ? 
Tous les Dieux n’étaient-ils pas étrangers ? 
Ne font- ce pas les poéfies d’Orphée, d’Hé- 
fiode & d’Homere , &: même des Tragi- 
ques Grecs où font dépofées toutes les fa- 
bles dont Ovide s’efl: fait l’hiftorien ? Les 
Grecs a qui Orphée avait raconté ces fa- 
bles puifées dans l’Orient, n’en auraient 
point mis la fcène en Italie ; ils ne dénatu- 
raient les chofes que pour les faire naître 
chez eux; mais nous pouvons détruire tous 
ces menfonges de la vanité. La vanité eft 
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prefque toujours maladroite ; elle a con- 
fervé ici un fait qui dépofe contre elle, un 
fait qui porte le caractère des lieux où la fa- 
ble a pris naiflance ; c’eft cet ambre jaune , 
cette production du bitume de la mer, jadis 
recherchée pour la parure des femmes 
avant l’ufage des pierreries ; aujourd’hui 
chère aux phyficiens, comme ayant mon- 
tré les premières traces de cette électricité, 
qui joue un fi grand rôle dans l’univers. 
Cet ambre jaune était jeté fur le rivage par 
les flots de la mer Baltique ( a ) ; c’eft une 
production des mers du nord. Ne trouve-» 
riez - vous pas fingulier, Monfieur, que 
l’ambre naquît dans ces mers des pleurs 
verfées en Italie fur les bords du Pô par 
les fceurs de Phaeton ? Il faut convenir que 
ces larmes ont été verfées dans le nord , 
que Phaeton forti de la route preferite au 
Soleil s’eft avancé vers les climats de 
l’Ourfe, y a été précipité par fa chute, &: 
s’eft noyé dans un des fleuves de cette par- 



( a ) Encyclopédie , art. Ambre. 



Digitized by Google 



sur l’Atlantide. 301 
rie du monde. Audi Hérodote parle - 1 - il* 
d’un fleuve que les Barbares nomment l’E- 
ridan ( a ) , Sc qui fe jete dans les mers du 
nord aux extrémités de l’Europe. Il remar- 
que que ce nom n’eft pas grec , qu’il eft 
barbare, c’eft- à-dire étranger ( b ). Héro- 
dote avoue lui-même , j’en conviens , qu’il 
ne fait rien de bien certain fur les extré- 
mités feptentrionales de l’Europe ; mais 
avec les connaiflances que nous avons déjà 
acquifes , au moyen de la lumière philofo- 
phique qui nous guide, nous en lavons 
plus que lui. Il fuffk qu’il nous dife qu’on 
donnait à un fleuve du nord le nom d'Eri- 
dan , pour voir clairement que ce nom a 
été appliqué à un fleuve d’Italie , lorfqu’on 
a voulu y naturalifer les fables. Diodore 
de Sicile vous dira aufli que cette fable eft 

Ça) Sur une carte inférée dans le premier volume des an- 
ciens Mémoires de l’Académie de Pétersbourg , on voit l’Eri.- 
dan qui fe jette dans le golfe de Riga , 8c qui porte aujour- 
d'hui le nom de la Dwina. Dans ce golfe font les îles appe- 
lées par Hérodote , deciridt infuU, 

{b) Hérodote, liv. III, 
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née , que l’ambre fe recueille dans une île 
appellée Bafilée, fituéé à l’oppofite de la 
Scythie & au-delà des Gaules (a). 

Il en réfulte, Monfieur, que les Celtes 
ou les Gaulois étaient voifihs des Scythes. 
Je me fuis, dit-on , brouillé avec ces bons 
Gaulois ; il faut que je me raccommode 
avec eux. Je les révère, parcéqu’ils font nos 
ancêtres ; je les aime , parcequ’ils étaient 
francs, fidèles & braves. Je ne fais pour- 
quoi ils fe font fâchés , je n’ai rien dit qui 
ait dû leur déplaire. J’ai dit feulement qu’ils 
n’écaient pas aftronomes , qu’ils n’avaient 
qu’une période aftronomique qui était 
mauvaife : on peut être honnête homme „ 
& faire mal des vers. Ils m’ont intenté un 
procès , à moi , Monfieur , qui entends 
peu les affaires , & fur- tout la chicane. 
Leurs Druides ont choifi un excellent 
avocat , tel que je l’aurais choifi moi-même, 
fi j’avais eu une caufe à défendre. Il a plaidé 
avec chaleur pour eux, avec politefle pour 

(a) Diodorc, c. Il, p. ttj. 



Digitized by Google 




sur l'Atlantide. 303 
Inoi (a) ; j’eulfe été féduit fi je pouvais l’ê- 
tre. Mais j’ai penfé vous le dénoncer ; il eft 
bien plus que moi l’ennemi de vos Indiens. 
Il leur enlève tout. Ce n’eft plus l’Orient 
qui eft la fource des lumières', c’eft l’Occi- 
dent qui a produit les Druides & les pré-' 
cepteurs du monde. Vous étiez un enne- 
mi trop redoutable, je n’ai pas eu le cou- 
rage de vous armer contre un homme qui 
m’avait traité avec tant d’indulgence. Ce- 
pendant, Monfieur, tout le monde peut 
avoir raifon , c’eft un avantage que je de- 
lire comme tous les hommes , mais non pas 
exclufivement, & je fuis content de le par- 
tager. • ' 

La Celtique était un pays immenfejelle 
avait dès contrées fort feptentrionales , où 
l’hiver durait long-tems , où le froid était 
extrême. Il n’y croiflait ni vigne ni oli- 
vier (b). Une grande partie de la Celtique 
était au-delà de la forêt Hercynie, bordait 



( a ) Mémoire à confulcer pour les anciens Druides Gau- 
lois , par M. l’abbé Beaudeau. 

(b) Diodore, p. ni & ajo. 
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l’Océan , Sc s’étendait jufqu’aux confins de 
la Scythie (a). Un roi de ce pays avait une 
fille d’une beauté extraordinaire ; elle était 
fière comme toutes les belles filles, elle 
dédaignait tous les prétendans , & ne trou- * 
va qu’HercuIe qui fut digne d’elle. Ce hé- 
ros toujours commandé par Euriftée, em- * 
pioyoit la force pour ravir les vaches de 
Gérion ; il s’arrêta dans la Celtique , où il 
bâtit la ville d’Alefie ; il époufalaprincefle, 
il en eut tin fils nommé Galates. Ce fils, 
guerrier comme fon pcre, devint conqué- 
rant , il augmenta les pays de fa domina- 
tion , & leur laifl'a le nom de Galatie, ou 
d^ Gaule ( b ). 

Je fais de quel courage, & fur-tout de 
quelle force Hercule était doué, mais nous 
ne devons pas le fatiguer inutilement. Vous 
voyez qu’il va combattre les Amazones au- 
delà du Caucafe, qu’il s’avance prefque fous 
le pôle pour y cueillir les pommes des Hef- 



( a ) Ibid. p. 140. 

( b ) Diodorc , p. 117. 

pérides j 
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pérides; il y aurait de la cruauté de le faire 
revenir en Efpagne pour enlever les vaches 
de Gérion, & en France pour y fonder la 
ville d’Alefie, dont on n’a jamais entendu 
parler. Je n’y vois aucune néceflité , puifque 
Diodore de Sicile nous apprend que la Cel- 
tique confine à la Scy thie ; Hercule , par la 
facilité du voifinage , a pu faire toutes ces 
chofes fans beaucoup de chemin , & fans 
aller d’un bout du monde à l’autre. Gérion 
ni fes. vaches, Galates, fa mère , ni la ville 
d’Alefie, n’ont pas été plus en Efpagne & en 
France, que les Heliades en Italie, dont 
i’Eridan qui produit l’ambre n’a jamais ar- 
rofé les campagnes. Mais, Monfieur, je l’ai 
déjàobfervé, les peuples en voyageant n’ont 
point changé de nom, ni d’idées; ils ont 
impofé à des pays nouveaux des noms an- 
ciens , des noms familiers & chers. Le pré- • 
fent eft le fils du pafté , il lui refifemble; ce 
que nous lifons de ces anciens tems eft 
l’hiftoke de nos fondations en Amérique, 
où nous avons tranfporté la France , l’An- 
gleterre & l’Efpagne. Quelque jour, je n’en 

y 
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défefpère pas , les favans y chercheront ; 
finon les vaches de Gérion , du moins Ton 
royaume. On voudra y retrouver les colon- 
nes d’Hercule , le pays de Ton fils Galates 
& la ville d’AIefie. Tant qu’on ne fera pas 
guidé par la philofophie, ces erreurs de 
noms , l’état nouveau , qui eft une copie 
de l’état ancien, fera toujours la confufion 
de l’hiftoire> Quand un torrent qui produit 
un fleuve eft defcendu des montagnes , 
vous n’êtes point étonné de retrouver dans 
les plaines les débris des arbres & des plan- 
tes qui ne croiflenc que fur ces montagnes; 
c’eft le fleuve qui dans fa courfe précipitée 
les a charriés loin du lieu de leur naiflance. 
Eh bien , Monfieur , la population eft ce 
grand fleuve defcendu d’une fource éle- 
vée , &: tranfportant dans fon cours les 
mots &: les idées avec les hommes. Vou- 
lez-vous favoir où ont été produits ces dé- 
bris épars dans nos plaines , remontez aux 
montagnes contre le cours des eaux ? V ou* 
lez-vous favoir l’origine de nos dénomina- 
tions , de nos idées , marchez à travers l’ef- 
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pace & le tems contre les progrès de la 
population , vous parviendrez à la fource 
des hommes , c’eft là qu’ eft la fource des 
chofes. Je conçois donc, Monfieur, que 
nos bons Gaulois font defcendus comme 
les autres peuples de la'patrie commune. 
Les Druides leur chantaient des vers fem- 
blables à ceux qu Orphée chanta jadis dans 
la Grèce ; ils furent inftruits , comme les 
Grecs , par ces traditions antiques. Mais 
j’avoue encore que les uns n’ont pas été fi 
favorifés que les autres. Un tronc d’arbre 
pouffe plufieurs branches ; elles font inéga- 
lement chargées de fruits , quoique nour- 
ries par le même tronc & par les mêmes 
racines. Orphée cueillit les liens à une 
branche plus riche; les Druides n’ont eu 
qu’un rameau delféché. Vous voyez donc, 
Monfieur , que toutes les fables nous ra- 
mènent vers le nord. Celle de Phaëton y 
eft liée par la produêfion de l’ambre jaune , 
par le fleuve de l’Eridan , qui va perdre fes 
eaux dans l’Océan feptentrional. Tous les 
travaux d’Hercule vrais ou allégoriques , y 

Vij 
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*>nt été exécutés ou inventés. Le jarditl 
des Hefpérides eft près du pôle. J’avoue 
que cette conclufion eft furprenante. Un 
terroir qui produit des pommes d’or ne 
peut être qu’un terroir fertile ; l’or eft le li- 
gne de la richefle , & quand même ces 
pommes , fuivant la penfée de quelques in- 
terprètes , ne feraient que des brebis cou- 
vertes d’une toifon abondante & dorée , les 
beaux moutons ne nailfent que dans les 
beaux pays : c’eft le ciel qui fait les végé- 
taux & les fruits ; ce font les plantes qui 
font les animaux. Cette fertilité dérange un 
peu l’idée que nous nous formons d’un 
pays où l’on ne voit plus que des glaces. 
J’en pourrais tirer un bel argument en fa- 
veur du refroidiiïement de la terre , mais 
je n’ai pas befoin de tout dire ; &: fi la con- 
clufion eft aufli jufte que je le penfe , elle 
n’en aura que plus de force , lorfque vous 
la tirerez vous-même. Peut-être vous rac- 
commoderez - vous avec les climats de 
l’Ourfe ; je déliré de les réhabiliter entière- 
ment dans votre efprit. Je ne vous ai pas 
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encore montré toutes les richefles confer- 

- - . ;■**'•*■ ■"* 

vées dans le fou venir des hommes ; ce fera 
le fujet de ma première Leçtrç. Çes payf 
ne font-ils pas allez malheureux d’être 
abandonnés du foieil , d’çtre recouverts 
d’une glace qui s’épailfit tous le$ ans, d’être 
•reftés déferts par l’émigration des hom- 
mes devons- nous les abandonner aufli ? 
Ne devons-nous pas les çpnfoler des pertes 
qu’ils ont faites , & de leur état préfent, 
en leur rendant juftice fur leur état palfé ? 
Eh ! ne ferait- ce pas à vous , Monfieur , 
qui, comme philofophe y devez être jufte, 
qui, comme poëte, avez les fourcçs de la 
chaleur f de vivifier cette terre froide &c 
folitaire, de lui rendre dans vos defcrip- 
tions la chaleur de fon état primitif ? Je 
ne fais que vous rendre compte , j’exf>ofe 
les faits devant vous ; fi vous y trouvez la 
vérité, «c’eft à vous de la peindre & de l’a- 
nimer par le feu du génie. 

- . . ». ^ 

Je fuis avec refpett , Oc. .■ 
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A M. DE VOLTAIRE. 
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V oy âge aux Enfers . 

A Paris j ce iS ^vr /7 1778.' 

L a plus curieufe &: la plus incéreffante de 
toutes les fables , la plus propre à éclaircir 
la queftion qui nous divife , Monfieur , eft 
peut-être la fable des enfers. Les hommes 
qui ont tant embelli le pafTé n’ont pas 
oublié l’avenir. Ils ont meublé de chimè- 
res douces & flatteufes les champs élifées 
qu’ils devaient habiter ; ils ont placé dans 
l’autre vie le repos , l’oubli de tous les 
foins , mais fur-tout la connaiffance de la 
vérité & de la nature : e’eft donc là qu’il 
faudrait aller chercher la vérité ; mais on 
ne voudrait pas abandonner la vie , toujours 
chère , quoique toujours pefante. Audi 
voyons-nous que dans l’antiquité les poètes 
& les héros font defeendus tout vivans 
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dans le féjour des ombres. Orphée y alla 
chercher fa femme Euridice ; c’eft le pre- 
mier des Grecs à qui l’amour ait donné 
ce courage. H n’y aurait jamais penfé , il 
n’aurait point réuffi dans fon entreprife , fi 
les Orientaux , qui lui ont dicté fes vers & 
fes fables, ne lui avaient montré le éhemin. 
A fon exemple , Théfée , Pyrithoüs , Bac- 
chus , Hercule , Perfée , Ulyffe, y dépendi- 
rent. Virgile y conduifitEnée; vous-même, 
Monfieur , vous fûtes le guide de Henri IV* 
quand S. Louis lui montra les deftins de 
la France. Pourquoi n’entreprendrions- 
nous pas ce que tant d’anciens ont entre- 
pris , pourquoi ne réufïirions-nous pas com- 
me eux ? Je ne doute de rien, quand vous, 
êtes à mes côtés; nous avons déjà cherché 
des pays & des peuples, pourquoi ne cher- 
cherions-nous pas les enfers ? 

Quand on a voulu établir la morale dfe 
la vie préfente fur l’idée de la vie future , 
il a bien fallu fuppléer à ce qu’on ne fa- 
vait pas : l’imagination a travaillé; & de là 
toutes ces liiftoires. fabuleufes , mais allé- 

Viv 
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goriques , où il n’y a de vrai que la jufticç 
févère, qui donne au vice &: à la vertu ce 
qu’ils ont mérité. Les hommes , ignorans ** 
de tant de chofes pendant leur vie , ne Te 
font point contentés de dire ce qu’ils de- 
vaient être, après la mort , ils ont encore 
voulu indiquer leur dernière demeure 
le lieu de leur repos. On croira facilement 
que cette géographie de l’autre monde &c 
de la vie future fut fujette à bien des er- 
reurs ; la pofition des enfers était fans 
doute allez difficile à fixer : chacun les a 
placés félon fes connailfances. Milton éta- 
blit les enfers dans les ténèbres exçérieu- 

i 

res, dans l’abîme du chaos. Vous , Mon- 
fieur , difciple de Newton , familiarifé avec 
les globes qui peuplent l’efpace, vous eu 
avez choifi un pour y placer Tenfer, à une 
diftance immenfe du trône de l’Etre fu- 
prême, par de la tous Us deux le Dieu des 
deux réfide ( a ). Les anciens n’ont point 
fait cette diftin&iou ; les fombres bords 



(«) Hwiadç, chant fepdàpç. 



Digitized by Google 




sur l* Atlantide. 313 

voyaient également arriver tous les mor- 
tels vertueux & médians : le tartare &: les 
champs élifées étaient voifins dans l’em- 
pire de Pluton. Les idées en s’éloignant de 
leur fource avaient bien changé ! On ne 
voit pas même que la philofophie y ait 
préfidé : elle eût mis une diftance , comme 
celle du ciel à la terre , entre les cachots 
du crime & le dernier afyle de la vertu.. 
Vous (avez, Monfieur, que la vie future 
iut copiée fur la vie humaine. Les anciens 
ont cru long-tems que tout était forti de 
la terre , & que tout devait y rentrer. Lorf- 
qu’ils fe font élevés à des idées plus juftes 
fur lam^ immortelle , iis ont encore fuivi 
ce préjugé, en plaçant les enfers dans le 
-fein de la terre. Mais il fallait des portes, 
des i flues parodies hommes puffenty péné- 
trer ; & comme chaque feigneur a fa juftice 
-particulière , chaque peuple eut chez lui fes 
-enfers &fes champs élifées. Demanderons- 
nous aux Latins, à Virgile, la route qui 
doit nous y conduire ? Il répondra que l’en- 
trée de ces goufres profonds eft à Baies , 
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près du lac Averne en Italie. N’avez-vous 
pas envie de rire en voyant Madame Da- 
cier placer férieufement dans ce pays nou- 
veau l’achéron , le ftyx, le cocyte; & trai- 
ter de fabuleufe la géographie d’Homere, 
parceque cet illuftre poëce , nourri des plus 
anciens documens , plaçait ailleurs l’entrée 
des enfers ( a ) ? Les peuples d’Italie étaient 
trop jeunes pour avoir inventé ces fables 
religieufes, pour en avoir la fource dans 
leur pays. Les Grecs font aulli hardis & 
aufli menteurs : félon eux, l’achéron, le 
cocyte, le phlégéton étaient des fleuves 
d’Epire ; le ftyx était dans l’Arcadie ( b ). 
Mais les Grecs ne font gueres*plus âgés 
que les Latins ; dans leurs premiers com- 
mencemens , ils n’étaient pas phis inven- 
teurs. D’ailleurs leurs vols font connus; 
Diodore de Sicile les a trahis : des peuples 
qui font leurs aînés , les Egyptiens reven- 
diquent ces inftitutions. Chez eux on ju- 



( <*) Remarques fur le Livre X de l'Ody/Tée. • 
(£ ) Bannicr, Mythologie , t. II , p. 43^-. 
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geait les hommes lorfqu’ils ceffaient de vi- 
vre , lorfqu’on les amenait au bord du lac 
où Caron devait les pafler. On privait de 
la fépulture ceux qui ne l’avaient pas mé- 
ritée : cet afyle de paix n’était que pour la 
vertu. Ces faits démontrent , Monfieur , 
que les fables ont été tranfplantées , l’en- 
fer , les fleuves , le nautonnier terrible , 
tous ont voyagé fur la terre : en les voyant 
palfer de l’Egypte dans la Grece, &: de la 
Grece en Italie, ne pourrait -on pas foup- 
çonner que l’Egypte même n’était pas 
leur premier féjour ? Diodore de Sicile 
nous dit qu’Orphée y avait été puifer toutes 
fes idées (a). Je crois bien plutôt qu’il les 
avait prifes dans l’Orient (b ) , à la meme 
fource que les Egyptiens. Vous avez vu que 
les cultes font defcendus du Caucafe , l’i- 
dée d’un jugement éternel , l’idée de pei- 
nes &; de récompenfes après la mort doit 
avoir fuivi la même route. Nous n’avons 



( a ) Diod. de Sic. t. I, p. 194. 
(è) Aift. de l'AftroD. ane. 
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plus Orphée, qui le premier enfeigna cette 
théologie orientale ; mais Homere fut for- 
mé par lui , c’eft Homere qui doit nous 
inftruire. Je fuis bien peu digne d etre fon 
interprète auprès de vous ; en vous rappel- 
ant fes idées , je me trouve placé entre deux 
grands poètes : mais je fuis là comme ces 
fubftances de la nature , qui tranfmettenc 
le feu életlrique fans pouvoir le produire. 

Homère en conduifant Ulyife aux en- 
fers , le fait partir de l’île d’Ea ; Circé ré- 
gnait dans cette île ; Circé , magicienne 
& déelfe , avait un double pouvoir fur la 
nature , fur les efprits &c fur les ombres : 
elle n’en eut point fur Ulyife, qu’elle ne put 
retenir dans fes chaînes. En vain l’amour 
promit l’immortalité, le Prince, impa-. 
tient de revoir Itaque & fa femme , à qui 
cependant il n’avait pas toujours été fidele, 
refufa ce don précieux. Inquiet fur le 
palfé , pour fes compagnons de guerre & 
d’infortune ? fur l’avenir, pour lui-même, » 
il fallut confulter Tirélîas , il fallut aller 

j ' * 

aux enfers. La Déelfe le guide par fes inf- 
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tru&ions. Fils de La'èrte , dit-elle , vous 
n'ave\pas befoin de conducteur , déployé -ç 
vos voiles , les feuls foujfles de Borée vous 
conduiront. Quand vous aurcç traverfé 
V Océan , vous trouverez une plage com- 
mode , vous verre\ les bois de Proferpine 
remplis d'arbres flériles : aborde % à cette 
plage a entre\ dans le ténébreux palais 
de Platon , a l'endroit ou t A cher on reçoit 
dans fon lit le Phlégéton , & le Cocyte , 
qui efi un écoulement des eaux du Styx. 
Avance\jufqu'a la roche où efi le confluent 
de ces deux fleuves , qui da,ns leur chûte fe 
précipitent avec bruit. C'efl la que vous 
fere\ des facrifices pour ap pelle r les om- 
bres (a). Le héros part , l'on vaifleau fend 
la mer jufqu’au coucher du foleil ; & lors- 
que la nuit répand fes ténèbres fur la terre , 
il arrive à l’extrémité de l’Océan. C’eft là 
qu’habitent les Cimmériens , toujours cou- 
verts de nuages &: enveloppés d’une pro- 
fonde obfcurité. Le foleil ne les éclaire ja- 



(a) Homère, Odyflee , liv. X. 
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mais de Tes rayons , ni lorfque s’élevant fur 
la voûte célefte, il fait pâlir les aftres , ni 
lorfque defcendanc du ciel dans l’onde , il 
laiflfe à ces aftres la liberté de verfer leur 
lumière. Une nuit éternelle étend fes voi- 
les .fur ces infortunés (a). C’eft dans le 
pays des Cimmériens & des ténèbres , c’eft 
donc au nord de la Grèce 3c non en 
Egypte, qu’Homère place les Enfers. Mais 
à quelle diftance au-defliis de la Grèce, 
à quelle hauteur fiir le globe devons-nous 
les chercher? Rudbeck a voulu les retrou- 
ver dans fon pays. Cette idée des Enfers 
dans la Suede me choque, j’y vois un Roi 
‘ jufte 3c éclairé ; il a le defir de rendre les 
hommes heureux, je n’y chercherais que 
les Champs Elifées. 

Homère bien entendu décide cette 
queftion ; les Enfers font chez les Cimmé- 
riens. Mais pour y arriver Ulyfle traverfe 
l’Océan ; ce ne font pas les Cimmériens , 
voifins de la Grèce, dont il s’agit: ces peu- 



ia) Ibid. liv. XI. 
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• » 
pies (ont au-deflus du Pont-Euxin , ils ne 

tiennent point à la grande mer. Le retour 
d’Ulyfie va nous éclairer encore : le héros 
revient chez Circé ; puis s’embarquant 
après un dernier adieu , il s’en va faire 
naufrage fur les cotes de File Ogygie. 
Cette nouvelle île , infiniment éloignée de 
la Grèce , eft au milieu de l’Océan ( a ). 
Vous favez, Monfieur, que , fuivant tous 
les anciens , cette île eft la même que l’At- 
lantide: aufli eft-elle habitée par Calypfo, 
fille du fage Atlas (6). Chaque pas que 
nous faifons nous ramene , comme vous le 
voyez , vers notre objet j dans les folitu- 
des de l’Océan & fur la route des Enfers, 
nous retrouvons la fille d’Atlas. Tous ces 
voyages d’Ulyfle font des fables ; mais le 
poëte les a néceflairement aflujettis à une 
géographie , à des traditions qui lui étaient . 
connues. Homère ne quitte point ces pa- 
rages. Il mene Ulyfle chez Eole ; ce dieu 



(a) OdyfTéc, liv. I. 

( b ) Odyflee , liv. XII, 
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enferme les vents dans un fac , pour que 
la navigation du héros foit heureufe (a). 
Cet ufage de vendre le vent , de l’enfer-’ 
mer , & de ne le laifler fortir qu’en défai- 
fant des nœuds , ne fubfifte-t-il pas encore 
dans la Laponie (b) ? Homère connaiflak 
bien ces pays du Nord. UlylTe pafTe enfuite 
chez les Leftrigons ( c ) , & fa defcription 
femble annoncer un pays où l’été a des 
jours de 2.4 heures; mais Homère, en indi- 
quant les régions où font les Enfers , n’en 
détermine pas précifément le lieu ; il 
laifle une incertitude , & une ombre au- 
tour du féjour de la mort. Nous n’avons 
pas befoin d’en dire plus qu’Homèie , c’efl: 
à vous de l’imiter , c’eft à moi de l’écouter 
& de le fuivre. Il ne faut pas entreprendre 
de lever entièrement le voile de l’antiqui- 



( a ) ISid. liv. X. 

( b ) Renard dit que les Lapons font trois nœuds à un mou- 
choir. Le premier dénoué donne un vent doux , le fécond un 
vcnttrès fort, le troifîcme un ouragan & une tempête. Voyage 
en Laponie, œuvres de Renard, tom. I, p. i8j. 

(c) Odyffée, liv. X. ' 
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té ; ce voile eft chargé du poids de tant de 
fiecles , il faut tant d’efforts pour en foule- 
ver une partie , c’eft bien aflez d’apperce- 
voir quelque chofe! Ne fixons point la po- 
fition des Enfers fur la terre , le lieu de la 
naiffanee de ces fables , il nous fuffit qu’Ho 
mère nous la montre dans le Nord. Remar- 
quez qu’il y place les bois de Proferpine , 
parceque la fable de cette Déefle eft rela- 
tive aux climats où la nuit eft de fix mois. 
Ce fut un Hyperboréen i Abaris porté fur 
fa fléché d’or, qui àpporta à Lacédémone le 
culte de Proferpine , & qui y bâtit fou 
temple (a). Pourquoi Cérès va- 1- elle cher- 
cher fa fille vers le Nord , fi ce n’eft parce- 
que les Enfers y étaient jadis placés? Pro- 
ferpine a été enlevée dans les campagnes 
.d’Enna, au lieu où gifent les Géans vo- 
miflant leur colère par la bouche de l’Etna. 
Ces Géans de l’Italie ne font que les copies 
des vieux Géans du Caucafe , de ces Dives 



( a,) Paufanias , liv. III. 

Bayle, an. Abaris , renaarq. B. 



X 
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puilfans qui ont fait jadis l’effroi du mon- 
de. Le Tartare où Jupiter précipita les Ti- 
tans doit être une fable de ces contrées \ 
elle appartient , elle eft liée à celle des 
Géans. Mais fi l’on a imaginé un lieu de 
tourmens pour punir les déprédateurs des 
peuples , on n’a pas oublié d’aflùrer à la 
vertu une retraite tranquille , habitée par 
la paix qu’on cherche en vain fur la terre. 
L’imagination l’embellit de tout ce qui fait 
le charme de la vie ; là font des prés verts 
& fleuris , des fruits délicieux mûris par 
- un ciel toujours pur , des concerts à l’om- 
bre des bois , & mêlés à l’entretien des fa- 
ges , & point de pallions pour en altérer la 
jouiflance ! On n’y fent pas cette inquié- 
tude dévorante qui trouble la paix inté- 
rieure & repoufle les fenfations agréables. 
Le fenfuel Mahomet avait faifi toutes ces 
idées de l’Afie ; fon paradis n’eft que les 
Champs Elifées ; il y vit des Houris toujours 
belles & toujours vierges , parcequ’il était 
jeune. J’en conclus que les inftituteurs des 
Champs Elifées étaient des vieillards^ ils 
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n’y placèrent point l’amour, qui ne taie 
plus pour eux ni un bien ni un befoin. 

Les anciens ont fouvent confondu les 
jardins des Hefpérides & les Champs Eli- 
fées. Or , puifque nous avons trouvé les 
Hefpérides au Nord , il faut bien que les 
Champs Elifées y foient auflî. Les Dieux 
vous enverront , dit Protée à Ménélas , 
dans les Champs Elifiens , a l’extrémité 
de la terre , ou le fage Radamanthe donne 
des loix , ou les hommes pajjent une vie 
douce & tranquille , où. Von n’éprouve point 
la rigueur des hivers , mais oit l’air eft tou- 
jours rafraîchi par les douces haleines des 
\éphirs venus de l’Océan (a). Je fens , 
Monfieur , que vous ne reconnaîtrez pas 
les climats du Nord dans cette defcription j 
mais fi ces climats font changés , vous ne 
pouvez pas les reconnaître. D’ailleurs vou* 
favez quels font vos privilèges : les poètes, 
quand ils le veulent, écartent les vents 6t les 
tempêtes j ils temperent à leur gré le froid 



( a ) Homère , OdyŒée , liy. jy. 
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ou la chaleur , & les zéphirs font à leurs or- 
dres pour rafraîchir la terre qu’ils veulent 
rendre heureufe. Les traditions fuivies par 
Homère , le premier des Ecrivains grecs , 
m’apprennent un fait qui me paraît hors 
de doute, c’eft que les anciens plaçaient 
la demeure des Mânes dans le nord de la 
terre. Les Champs Elifées démontrent 
qu’on y fut heureux ; le Tartare me prouve 
qu’on y fut jufte. Voyez, Monfieur, les 
fleuves qui coulent dans les Enfers : c’eft d’a* 
bordl’Achéron , dont les ondes font amères 
comme la douleur , dont le nom annonce 
l’angoifle & les lamentations. Il était fils 
de la terre , Jupiter le précipita dans les 
Enfers , pareequ’il avait fervi à étancher la 
foif des Titans (a)j les Titans font les 
Géans habitans du Nord. C’eft enfuite le 
Cocyte , qui n’eft qu’un marais formé par 
les larmes j le Phlégéton , qui roule des 
ondes de. feu ; le Styx , où coule l’eau du 
filence & de la mort ; & le Léthé, plus pro- 



(«) L’Abbé Bannicr, Mythol. t. II, p. 440. 
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pice aux hommes t où l’on puife l’eau de 
l’oubli : tels font les fleuves du Tartare. 
Mais , Monfieur ^ les noms de ces fleuves 
font étrangers à la Grèce , à l’Egypte & à 
l’Italie ; ils ont leurs racines dans les lan^ 
gués du Nord. Lata ou leta figrfifient 
oublier , abandonner ( a ) ; d’où eft venu le 
fleuve de l’oubli. De Grondt , qui lignifie 
fond avec Va privatif, on a fait agrondt y 
fleuve fans fond , d’où eft venu l’Aché- 
ron {b). Le Cocyte peut venir de la racine 
kota , elle défigne une fource qui bouil- 
lonne en fortant de la terre (c). Le Styx 
vient de fiegg ou fiigg , qui lignifie une 
chofe déplaçante , défagréable ( d ). Le 



.( a ) Rudbeck , de Atlanticâ , C, II , p. $ 56. 

(b) Ibid. 1. 1, p. 310. 

Le G ou 4 e K font deux articulations gutturales. Les Grecs 
pour adoucir le mot A grondt , n'ont -fait que fubftituer une 
articulation à l'autre , & ils ont fait akront : puis en donnant 
plus de valeur au fcheva ou a Ve muet , qui dans la pronon- 
ciation fuit la confonne k , ils ont fait akeron y & nous, qui 
rcpréfentons leur X par ch, nous écrivons Achéron. 

( c ) Rudbeck , ibid. 

( d ) Ibid. t. II, p. jj 6 & 414. 
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Phlégéton vient àefloga ou flogeld, qui efl 
le nom des météores ignées , &: de thon , 
qui fignifie fleuve. Ainfi flogeldthon ligni- 
fie un fleuve de feu (a). Ce fameux lac 
Averne , dont Virgile paraît avoir fait une 
antre*, dont l’entrée eft fi facile & la for? 
tie fi ràre, parcequ’il repréfente la mort, a 
pris fon nom de aa , qui fignifie eau , & 
de vjerna , qui fignifie renfermé. On doit 
entendre par avjern une eau ftagnante & 
renfermée ^ans des bords comme celle 
d’un lac. Rudbeck nous apprend que l’on 
trouve fur des montagnes , vers la latitude 
de 63 ou 64 degrés , un lac qui porte en- 
core le nom d’Avern [b). Le Dieu Pluton. 
a la même origine 5 il vient de la- racine 
blota , qui fignifie égorger des victimes. 
JEn Anglais , blood fignifie fang, meurtre. 
Dans les langues du Nord* on appelle 
encore blottrie les ftatues de Pluton ou 
4 ’Odin , teintes de fang humain ( c ). Les 

(a) Rudbeck, t. II, p. 603. 

(A) Ibid, t • II, p. 4*3- 

Çc) Rudbeck, 1. 1 , p. 718. 



♦ 
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Grecs avaient donné à ce Dieu le furnom 
d’Adès ; mais ils ne connaiflaient pas la 
fource des mots dont ils fe fervaient. Plu- 
tarque donne à ce furnom une fmgulière 
origine ; il dit qu’Adès lignifie ce qui plaît , 
parceque Pluton, humain, fage & riche, re- 
tient les âmes par de belle? paroles & par de 
douces remontrances (a). Les Grecs avaient 
tout dénaturé, Eft-ce donc par la douceur 
qu’on nous retient dans la mort ? Dès l’inf- 
tant où les yeux fe ferment au jour , ne s’é- 
lève -t- il pas derrière nous une barrière in- 
furmontable ? Nui ne peut revenir fur fes 
pas ; ç’eft donc la néceifité , la force , S£ 
non la prière qui nous retient. Ne trouvez- 
• vous pas plaifant qu’on ait fait de Pluton 
un Dieu humain ? Un Souverain dont les 
états ne fe peuplent que par la perte des 
hommes ne doit pas être ami de l’huma- 
nité. Souvenons-nous que les noms appar- 
tiennent aux pays où ils 'ont un fens , où 
leur valeur exprime la valeur de la chofe 



( a ) De la fuperfUtion , $. 14. 

Xiv 
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ijommée ; Adès était le furnom du Dieu 
de la mort , ed , aiid en Phénicien figni- 
fïait perte , mort : voilà donc la fource où 
les Grecs l’avaient pris. Mais voulez- vous 
remonter plus haut & à la vraie fçurce ? 
vous trouverez dans les langues du Nord 
auda ovi oda , détruire , perdre , ode , la 
piort, d’où cedin le Dieu de la mort (a). 
Adonis, c’eft le Soleil morç, defcendufous 
la terre , & devenu le Roi des enfers & des 
ombres (b). 

La barque de Caron eft: allez célèbre, 
nous craignons tous ce nautonnier , chagrin 
comme ceux qu’il doit palier , inflexible 
comme la deftinée. On lui payait jadis une 
obole pour le partage , & pour le fret de la 
barque nommée barin (c). Tout fervice 
vaut récompenfe , tout fe paie dans la vie 
& même après elle. Ç’écait une coutume 
commune aux Grecs , aux Romains , aux 
Egyptiens , de mettre dans la bouche de 

■ 1 1 ■ ■■ ■■ 1 — — ■ — 

( a ) Rudbeck , 1. 1 , p. 717. 

(b) Ibid, u II, p. 585 , J?}. 

( c ) Piod. de Sic. liv. I * fcc. 1 1 , §. 34. 
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leurs morts une piece de monnoie deftinée 
à payer Caron. N’oublions pas qu’on y ajou» 
tait un certificat de vertu , ligné du Pontife. 
Je foujfîgné attejle qu'un tel a mené une vie 
jujle , a eu de bonnes moeurs ; je demande 
que fes mânes repofent en paix. L’Abbé 
Bannier m’apprend que l’ufage de ces certi- 
ficats s’eft confervé en Mofcovie ( a ). Les 
Rudes ne l’ont pas pris des Egyptiens ; les 
coutumes du Midi ont donc leurs fembla- 
bles dans le Nord : mais ce n’eft pas tout. 
Le mot barin eft précieux pour en indiquer 
la fource. Baar y baren , fignifient dans le 
Nord , la biere , le cercueil ( b ). C’eft en 
effet la voiture qui nous mene à notre der-r 
nière demeure , c’eft la barque fatale qui 
nous pafle à l’autre vie. Monfieur , le men- 
fonge eft toujours mal couvert \ çe mot que 
les Grecs & les Egyptiens ont laifle là pat 
mégarde , rend l’allégorie de Caron à fes 
véritables auteurs. 



(a) Mythol. t. II, p. 4}*. 

( b ) Rudbeck , 1. 1 , p. 5 $0. 
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Pourquoi n’en ferait-il pas de même des ■ 
jugemens fi exemplaires & fi utiles des 
Egyptiens ? Les hommes , lès Rois mêmes 
étaient accufés & jugés devant la nation au 
terme de leurs jours. Tout homme vivait 



en difant , je ferai jugé par mes pairs , ma 
vie fera déployée devant eux, cette attente 
eft formidable pour ceux qui ont le fenti- 
ment de l’honneur. L’ufage de plaider pour 
& contre les morts ne s’eft confervé que 
dans les canonifations ; il faut être pur & 
fans reproche pour habiter le ciel. Mais le 
fort éternel du vulgaire des humains , n’é- 
tant point révélé , ne peut faire leçon. S’il 
eft utile à l’individu éteint d’avoir bien 



vécu , il eft utile à la nation entière qu’un 
jugement rigoureux & fenfible engage les 
vivans à bien vivre. Cette coutume des 
Egyptiens était donc très fage. 

Les gens du Nord , Monfieur , avaient 
aulfi des jugemens célébrés. On a vanté fou- 
vent leurs mœurs & leur juftice; mais avant 
d’en faire ici l’application , il faut que je re- 
mette fous vos yeux une tradition fepten- 



i 
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trionale. Vous favez que Borée fut un Roi 
du Nord qui enleva Orythie (a); vous verrez 
dans l’Edda, qui eft le recueil des traditions 
du Nord , que Borée eut trois fils , Atirt , 
Vili & IV ci. Un jour qu’ils s’approchèrent 
des bords de la mer , ils trouvèrent deux 
morceaux de bois , ils en prirent un pour 
former un être vivant , qu’ils appelèrent 
Mann. Le premier des fils de Borée lui 
donna la vie , le fécond l’efprit , le troi- 
fième l’ouie &: la vue , & cet être fut 
l’homme. Le fécond morceau de bois pro- 
duifit la femme , cjue les fils de Borée n’ont 
pas oubliée dans leurs dons. L’homme fut 
nommé Afch , la femme Emla {b). Ta- 
- cite parle de ce Mann comme de l’auteur 
de la race des Germains ( c). Il était bien 
naturel que ce mot défignât l’homme en 
général , puifqu’il fut le nom de celui qui 
a faip fouche (d). Héfiode a dit quelque 



(a) Strabon , gcog. liv. VII. 
( 4 ) Rudbcck, 1. 1 , p. J40. 

( c) Mœurs des Germains , c. t, 
{d) Rudbcck, 1. 1 , p. 458. 



/ 
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chofe de fèmblable ; il compte que , dans le 
fiècle d’airain qui fuccéda au fiècle d’argent, 
Jupiter fît des hommes de bois (a) dont 
le cœur était plus dur que le diamant. Ils 
n’ufaient d’aucune nourriture ; armés d’ai- 
rain , ils étaient entièrement livrés à la 
guerre. Monftrueux par la grandeuf, re- 
vêtus d’une force extrême , des mains in- 
vincibles , dit le poète , defcendaient de 
leurs épaules fur leurs membres robuftes(Æ), 
Il eft inutile de vous faire remarquer que 
cette peinture eft celle des Géans , que la 
matière dont ils ont été faits les aflimile à 
l’homme créé par les fils de Borée; ces 
Géans de bois font nés dans les Etats du 
Roi du Nord, 

Ce mot Mann , foit parceque l’homme - 
eft un être puiffant , foit par ces idées de 
grandeur & de force , devint la défigna- 
tion de la puiflance; on'en fit le titre des 



( a ) De bois de frêne. 

( b) Héfiode, in oper. & dieh, v. 14 J. 
Rudbcck, 1. 1, p. j 44. 



« 



/ 
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Rois (a) ; on les a nommés Minnur , Min* 
ner ( b ). On peut croire , Monfieur , que 
les Grecs ont plis là leur Minos, Légifla- 
teur célébré &: Roi de Crete, en plaçant 
dans ce mot feptentrional une voyelle 
plus fonore & plus harmonieufe. Il fallait 
des fons doux à Ces oreilles délicates & fen- 
fibles à la mufîque. En voulez-vous encore 
une preuve ? C’eft que jadis on célébrait 
dans la Suede tous les neuf ans une grande 
folemnité, on faifait des facrifices en préfen- 
ce du peuple accouru de toutes parts (c). Ho- 
mère vous dira que Minos jouilfait tous les 
neuf ans de l’entretien de Jupiter , & en- 
tendait les oracles <fe fa bouche ( d). Lors- 
que les Dieux fe parjuraient , après avoir 
fait ferment fur le Styx , Jupiter les privait 
• de la divinité pendant neuf ans ( e ). Pour- 
quoi ce compte de neuf années ? Ge tems 

( a V Rudbeck pibii. p. 177 , 4*3 > 47°- 
( £ ) Ces changemens de voyelles font familiers à la lan- 
gue fuédoife. Ibid. p. J 39 . • 

( c ) Rudbeck , 1 . 1 , p. & a^3- 
( d ) Odyffée, liv. XIX. 

(*) £*Abbé Bannier , Mythol. t, Il , p- 44»- 
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de dégradation ne rappelle -t-il pas l’inter- 
valle des jugemens du Nord , qui n’avaient 
lieu que tous les neuf ans? Jupiter dégra- 
dait les Dieux dans une de ces aflêrablées * 
il les rétablirait dans une autre. Ces ref- 
femblances d’ufages , quoiqu’éloignées , 
prouve quelque chofe quand elles fe joi- 
gnent à l’autorité des étymologies. Le Nord 
nous fournit donc un des Juges , & le plus 
célébré des Juges des Enfers. Mais ces ex- 
trémités de la terre doivent nous en four- 
nir encore un autre. Rad lignifie un Séna- 
teur , un Juge intègre ; radamen , un Juge 
royal (a) : voilà donc le Rhadamante qui 
aidait Minos à juger les*ombres ; on ne peut 
afliirément le méconnaître. On a dit avec 
raifon que ces noms de la fable étaient 
étrangers à la langue grecque , ils font ci- 
toyens du Nord. Le troifième Juge Eaque 
manque à nos recherches : mais ces hiftoi* 
res , ces faits , ne peuvent pas ecre entiers ; 
ce qu’ils ont perdu eft la preuve de leur an- 



(a) Radbçck, c.Ijp. 



i 
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riquité : ils ne feraient pas vieux fi le teras 
ne leur avait pas dérobé quelque choie. 

Nous pouvons dire , Monfieur , com- 
ment Minos, Eaque, Rhadamante, ont été 
établis pour juger les morts , Plutarque 
nous l’a raconté. C’était une loi, dès le 
tems de Saturne , que ceux d’entre les hom- 
mes qui avaient paffé leur vie dans la juftice 
Sc félon les loix , allaient après leur mort 
habiter les îles fortunées loin de tous maux 
& dans une félicité éternelle. Les médians, 
les impies deftinés aux cachots de là jufticè 
fuprême, étaient envoyés au Tartare. Sous 
le régné de Saturne & au commencement 
du régné de Jupiter , c’étaient des hommes 
vivansqui jugeaient leurs femblables, par- 
venus à la dernière vieilldïè , ou menacés 
par la maladie. Mais les témoins favorables 
ne manquent pas aux viVans ; on paraiflaiu 
-aii : tribunal accompagné de fes amis & de 
fes parens ; on y déployait l’orgueil de fa 
race & le fafte de fes richelfes ; les Rois 
étaient encore entourés de leur pompe , 
& défendus par leur puiffance. Il eft de 
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l’homme de craindre l’homme vivant ; lés 
jugemens n’étaient pas toujours équita- 
bles. Pluton , Souverain des îles fortunées , 
fe plaignit qu’on lui envoyait des fujets qui 
n’étaient pas dignes du fejour de la paix. 
Jupiter fentit que la fource de la féduâion 
eft dans les pallions humaines ; les pallions 
plaident , & les pallions prononcent. Ce 
font ces vttemens , dit Plutarque, qui cor- 
rompent les Juges. Jupiter ordonna donc 
que déformais les Juges feraient nus , c’eft- 
à-dire morts & dépouillés de l’humanité 
fragile ; leur tribunal fut placé dans l’autre 
vie, afin que, les âmes feules jugeant les 
âmes , les arrêts fulfent juftés. Jupiter donna 
cet emploi à fes enfans : Minos &: Rhada- 
mante furent pour l’Alie , Eaque pour l’Eu- 
rope ( a ) ; l’Afie , comme l’aînée , comme la 
plus peuplée alors , a été traitée plus favo- 
rablement. Mais qui eft-ce qui jugeaicUJE- 
gypte &c l’Afrique ? Ne ferait-il pas fingu- 



( a ) Confolation envoyée à Apollonius fur la mort de 
fon fils , 30. 

lier 
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lier fi ces fables étaient nées des mœurs du 
Nil &: des loix égyptiennes , que f Afrique 
feule eût été oubliée? Les petites circonf* 
tances font utiles pour découvrir la vérité. 
Vous pouvez penfer combien ces idées 
font antiques , vous pouvez exclure une in- 
finité de pays qui n’ont pu les produire. 
L’Egypte était totalement inconnue aux 
auteurs de ces inftitutions. Quels font les 
peuples qui , dans l’antiquité , n*ont pas 
connu l’Egypte? Ce ne fontni les Romains, 
ni les Grecs , ni les Phéniciens mêmes. 
Les auteurs de ces inftitutions , qui ont pu 
oublier l’Egypte , qui n’en avaient pas 
même entendu parler , étaient des gens 
du bout du monde 5 des hommes qui exis- 
taient avant elle , & qui font fortis de leurs 
retraites éloignées pour venir fonder fon 
empire &: fes loix. 

Vous voyez. Moniteur, que les tribu- 
naux humains ont été les modèles des tri- 
bunaux des Enfers ; vous voyez qu’ils ont 
été inftitués dans le tems de Saturne , où les 
loix ont été promulguées , dans un tems 

. Y 
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célébré pour la juftice & pour lebonheur {a). 
N’ avez-vous pas vu que Saturne était le 
frère d’Atlas ; & puifque Plutarque rap- 
porte ces inftitutions à Ton régné & au com- 
mencement du régné de J upiter , il eft clair 
que la juftice de ce régné a depuis réglé 
celle de la vie future ; il eft clair que ces 
hommes vivans, jugés par leurs femblables, 
étaient de la race d’Atlas : ils habitaient 
l’Atlantide, ou les pays voifins & occiden- 
taux, qui furent les royaumes de Saturne. 
Ce Saturne bâtiffait des fortereftes fur des 
montagnes j les lieux elevés étaient nom- 
més Saturniens {b). On nous ramene tou- 
jours aux montagnes , qui ont été le théâ- 
tre de tant de guerres , & que les hommes 
ont fortifiées par les ouvrages de l’art (c). 

Il faut entendre Platon récitant les inf- 
tru&ions qu’il avait reçues d’un philofo- 
phe j dans l’antiquité , la fcience fe tranf- 



(a) Suprh, p. s 9 • 

(4) Supra, p. j8. 

(c ) Supra, p. 196 Sc n(. 
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mettait de vieillard en vieillard. Ce phi- 
lofophe avait été inftruic lui- même par Ton 
àïeul , qui lors de l’expédition mémorable 
de Xerxès dans la Grèce , fut envoyé à 
Délos pour défendre cette île célébré St 
refpectable par la naiflance des Dieux. 
Nous ne croirons pas cette circonftance ; 
nous favons que les Dieux font plus an- 
ciens que les Grecs : leurs îles n’étaient 
pas habitées lorfque tous ces Dieux faux 
St mortels font nés. Mais enfin cet aïeul 
trouva dans l’île de Délos des tables d’ai- 
rain, apportées des montagnes Hyperbo- 
rées ; St il y lut toute la defcription de 
l’enfer, la doétrine de lame immortelle, 
dégagée des liens du corps St defcendue 
fous la tei/re dans l'empire de Pluton : em- 
pire fermé par des portes de fer , où fe pré- 
Tentent d’abord l’Achéron St le Cocyte , 
au-delà Minos St Rhadamante (a), qui 



( a ) Eaque ne paraît point dans ce partage de Platon. Ce 
troifième Juge des Enfers pourrait bien avoir été ajouté 
depuis. 
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jugent dans le champ de la vérité ( a ). Je 
n’ai pas befoin de vous faire obferver 
Monfieur , toutes les conféquences qu’on 
peut tirer de ce fingulier paffage. Vous 
voyez que les connaiiïances des Grecs 
écaient étrangères *, le dogme de l’immor- 
talité de lame 6l de la vie future était em- 
prunté : mais , quant au lieu d’où ces con- 
naiflances font venues , je vous le deman- 
de , peut-on donner une preuve plus com- 
plété que celle de ce philofophe cité par 
Platon ? Il lit fur ces tables , qui furent 
l’ouvrage des peuples feptentrionaux , toute 
l hiftoire des inftitutions que nous retrou- 
vons dans le nord de la terre ; il y voit les 
noms de fleuves & de perfonnages , dont 
la langue conferve encore les lignifications 
&: les racines. Ajoutez , Monfieur , que 
cecte île de Délos , qui a vu naître les 
Dieux dans la Grèce , a été évidemment 
qualifiée par la vanité nationale ; elle repré- 



( a ) P lato in axiocko. 
E,udbcck , c. I, p. j}$. 
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fente une île plus ancienne &: plus grande , 
que Diodore de Sicile & Pline placent 
tous deux dans les mers feptentrionales. 
L’un la nomme île Bafilée ou royale Ça ) , 
l’autre lui donne le nom d’Oferiéta ( b) ; 
& ce mot , comme pour appuyer leur té- 
moignage , fignifie dans les langues du 
Nord, île des Dieux Rois , île royale des 
Dieux (c). Àinfi tout ce que les Grecs dé- 
bitaient de cette île de Délos, honorée* de 
la naiflance des Dieux, appartient à l’île 
Bafilée qui était dans les mers du Nord. 

Plutarque penfait jadis , comme je le 
penfe aujourd’hui, Monfieur, qu’Homère 
a voulu placer les Enfers vers le pôle bo- 
réal ; il croit que ce font les ténèbres de 
ces contrées qui l’ont déterminé (d). Mais 
Homère était plus près des fources de l'an- 
tiquité , Homère était plus inftïuit que 
Plutarque ; ce ne font point des conve- 

( a ) Diodore , t. II , p. 11 y. 

(i)Plin. liv. XXXVII.c. 1. 

(c) Rudbeck, 1. 1 , p. 461, 4*4» 

(d) Plutarque , in Mario. %. 1, ; 

y üj 
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nances , ce font les traditions qui l’ont 
conduit. Ce choix n’eft pas de fon génie , 
il a fuivi l’opinion reçue & univerfelle. 
Tous les poètes , tous les auteurs anciens, 
ont placé le Tartare , les Champs Elifées, 
les jardins des Hefpérides , la naiflance des 
Dieux & des Héros, la demeure des mânes, 
aux extrémités du monde &c dans le pays 
des ténèbres. D’ailleurs eft-ce Homère , 
font-ce les poètes grecs qui ont introduit 
dans les langues du Nord, les noms mêmes 
des fleuves , des Juges &: des Dieux des 
Enfers ? Tous ces noms étaient étrangers 
à la Grèce ( a ) ; les Grecs n’ont fait que 
les adoucir en les adoptant. Ils les tenaient 
des pélages , & le nom de ce peuple an- 
nonce qu’il fut errant, c’eft-à-dirç voya- 
geur ; c’eft par les courfes & la defcente 
des hommes vers l’équateur que la terre 
s’eft peuplée & inftruite. Platon autorife 
à cette conclufion , puifqu’en conféquence 
d’une tradition certaine , il nous apprend 



(a) Hérod. lir. U. 
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qu’on avait vu à Délos des tables d’airain 
apportées des pays du Nord , ou on lifait la 
defcription des Enfers. N’eft-ce pas nous 
dire que ces tables étaient la fource de ces 
idées ? Quelle raifon l’eût engagé à con- 
tredire fi formellement les prétentions de 
la vanité grecque , s’il n’y avait pas été forcé 
par la vérité? Je m’en rapporte à Platon, 
difeiple des Egyptiens , je cede à un Grec 
qui dépofe contre les Grecs & l(-s Egy p- 
tiens. 

Je prévois une objeftion que vous m’al- 
lez faire. Jadis , me direz-vous , les nations 
de la \ône tempérée n’imaginaient pas que 
la terre fut habitée au-dela du 50* degre 
de latitude boréale. Je pardonne aux Grecs 
d’avoir placé les ténèbres Cimmériennes 
précisément vers le 50 e degre (a). Mais, 
Monfieur , les Grecs, tout ignorans qu’ils 
étaient , diftinguaient les Cimmériens des 
Hyperboréens. Les Cimmériens habitaient 
en effet vers les Palus Méotides , entre 45 



(a) Lettres fur l'origine des Sciences , P- 1 *• 

Y iv 
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& 50° de latitude. Ces peuples, fuivant « 
mon principe (a), doivent avoir defcendu 
le Volga, puis le Tanaïs , aujourd’hui le 
Don, qui fe jette dans la mer d’Azof. En 
remorftant ces fleuves , en arrivant à leurs 
fources , vous vous trouverez au point de 
départ de ce peuple. Les Cimmériens , dit 
Plutarque , n étaient quurte petite partie 
dune grande nation , chajfée par les Scy- 
thes , < 5 * qui s'arrêta près du Tandis , après 
avoir traversé TA fie. Cette multitude guer- 
rière habitait auparavant l'es bords de 
V Océan, dans les forêts épaiffes ô sous 
un ciel ténébreux ; là le pôle efl presque a 
plomb sur la tête ; de longues nuits & de 
longs jours se partagent Tannée [b). U y 
avait donc des Cimmériens en Afie ; lorA 
qu’ils en fortirent, il y en eut près du Bof- 
phore i & lorfque ces barbares fe furent 
portés en Italie, il y en eut aufli près de 
Baies & de Pouzol les (c). On peut donc 

(a) Supra > p. 

(b) Plutarque, in Mario. 

(Ç) l’Abbé Bannier, MythoJ. t. U, p. 4,8, 
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concevoir comment des peuples du même 
nom fe retrouvent en tant d’endroits di- 
vers fur la terre, &c comment les hiftoriens 
ont pu faire tant de faufies applications &c 
de méprifes. 

Mais ce n’eft pas chez ce peuple que les 
Grecs puisèrent les idées qu’ils avaient des 
Hyperboréens. Hérodote raconte qu’il y a 
des peuples qui dorment pendant fix mois , 
parcequ’il fuppofe apparemment que dans 
la nuit j quelque longue quelle foit, on n’a 
rien de mieux à faire que de dormir. Les 
Grecs n’ignoraient point que dans le nord 
il y avait un climat où l’année n’était com- 
pofée que d’un jour &: d’une nuit de fix 
mois (a). Les peuples de ce climat , lesHy - 
perboréens sement le matin „ moifonneni a 
midi 3 cueillent les fruits le soir, ô les ren- 
ferment ta nuit dans leurs cavernes (b). 
Peut-on mieux peindre la vie de ces peu- 

( a ) PLme , liv. IV , c. 1 1. 

Solin Polyhiftor , c. 1 6 . 

Pomp. Mêla , liv. III , c. f. 

(£) Pline, liv. IV, c. 18. 
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pies , pour qui le teras n’a que de grands 
intervalles, pour qui I3. nature n’a point 
fait la viciflitude fans ceiïe renaiflante des 
jours & des nuits ? Elle leur donne tout à 
la fois la lumière , tout à la fois les ténèbres 
de l’année ; une moitié de la révolution fo- 
laire eft occupée par le travail , l’autre eft 
pour le repos ôc pour l’ennui : & s’ils fe re- 
tiraient l’hiver dans des cavernes , c’étak 
pour s’appercevoir moins de l’abfence du 
foleil. Le ciel eft vuide & trifte fans lui ; 
le ciel fans foleil n’était pas digne de leurs 
regards. D’ailleurs la defcription du pays 
des Hypeiboréens ne reftemble point aux 
bords des Palus Méotides. Au-delà des 
Gaules , dans l’Océan , du côté du fepten- 
trion , il eft , fuivant Hécatée (<z), une île 
plus grande que la Sicile ; c’eft là qu’habi- 
tent les Hyperboréens , qui , fuivant leur 
nom, font au-delà du climatpù eft l’em- 
pire de Borée, & d’où le vent du nord fou£ 
fle la glace fur la terre. C’eft le lieu de la 
naiflance de Latone & de fon fils Apollon. 

(a) Diod. 1 . 1 , p. 507. 
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Ces peuples ont aimé de tout tems les Grecs, 
& fur-tout ceux d’Athènes & de Délos. 
Nous dirons peut-être quelque chofe de ce 
commerce entre les Grecs &c les Hyperbo- 
réens ; mais dans ce moment , Monfieur , 
vous ne ferez pas étonné de trouver chez 
les Infulaires de Délos des tables d’airain , 
écrites en langue Hyperboréenne; &: lorf- 
que Platon vous aflurera qu’elles conte- 
naient la defcription des enfers , vous ne 
douterez point qu’ils ne fuflent placés dans 
le pays des Hyperboréens , dans le nord 
de la terre. Il me paraît clair que la patrie 
de ces idées eft dans cette région du monde. 
Il eft polfible fans doute que dans des tems 
d’ignorance , les Grecs aient confondu les 
lieux , aient placé de longues ténèbres chez 
les Cimmériens , au 50 e degré de latitude. 
Je leur pardonne comme vous cette erreur, 
mais elle ne change point l’état des chofes : 
elle n’empêche point qu’ils ne fuftent inf- 
truits d’une manière vague & obfcure des 
phénomènes propres aux climats les plus 
près du pôle 5 elle n’empêche point que ce 
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ne foie précifément dans ces climats que 
les plus inftruits des Grecs ont cherché le 
tartare & les champs élifées. 

Les mânes , les ombres des morts font 
les relies de l’homme. On n’a pu leur don- 
ner ce nom que dans le pays où l’homme 
lui - même portait le nom de Mann. Ces 
rapports font trop frappans pour n’être pas. 
fentis , la conféquence m’en paraît éviden- 
te. Ce mot de mann appartient exclulîve- 
ment aux langues du nord [a) : j’en con- 
clus que l’idée des mânes , celle du tartare 
&: des champs élifées font defeendus du 
nord ; & que tous les peuples qui , fans 
révélation , fe font élevés à la croyance de 
la vie future , ont leurs ancêtres dans cette 
partie du monde. Mais vous me demande- 
rez comment les hommes ont pu fe trom- 
per ainfi, mêler une erreur grofhère à une 
penfée profonde, & donner une polition 



( a ) Les Lapons appellent encore mânes , ce qui refte de 
1 homme apres la mort. Voyages de Renard en Laponie * 
tom. I, p. i8 4 . 
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matérielle & terreftre à des lieux que nous 
ne verrons jamais qu’en efprit , & après 
avoir quitté la terre. Il femble que ce foie 
une démence de les placer dans des régions 
qu’on a connues , fréquentées , & où on 
n’a jamais rien vu de tout cela. La raifon 
en eft fimple ; tout cela s’eft opéré par une 
marche naturelle. Ces institutions n’ont 
point été faites fur les lieux : cette géogra- 
phie s’eft établie dans le fouvenir , ces 
changemens ont été produits fous le voile 
de la tradition ; le regret change , embellit 
tout , c’eft lui qui fait les métamorphofes. 
Les champs élifées ont la meme origine 
que l’âge d’or. Quand on a eu quitté la pa- 
trie où un peuple s’était formé , accru, on 
a regretté cette patrie. Tantôt on a dit aux 
jeunes gens ; Nous avons habité jadis , nous 
ou nos ancêtres , un pays délicieux , fur un 
fol fertile , fous un ciel pur , qui ne voyait 
que des hommes vertueux , pareeque des 
loix juftes & févères puniflaient les mé- 
dians. Tantôt, comme la mort réunit tout, 
fans diftinétion ni de tems , ni de lieu j 
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comme la même ombre enveloppe tout cè 
qui fort du tems & de l’efpace , en mon- 
trant un vieillard qui venait de finir Tes 
jours * on a dit : Il eft allé rejoindre Tes an- 
cêtres , il va jouir avec eux de la paix , re- 
cevoir la félicité qu’il a méritée : les mé- 
dians n’y retournent que pour y fubir la 
févérité des jugemens. Ces idées fe font 
répétées , gravées par les générations ; &c 
l’on a fini par confondre l’autre vie , le lieu 
où Dieu punit & récompenfe , avec l’ancien 
féjour , avec la patrie première èc regret- 
tée, où les mœurs étaient innocentes &c 
les loix févères. 

Cette origine de la fable de l’enfer me 
paraît admifiïble, parcequ’elle eft vraifem- 
blable & philofophique $ mais elle porte 
encore fur trois faits qui femblent devoir 
exclure le doute. Les poètes &: les hifto- 
riens , qui font à notre égard les déposi- 
taires des anciennes traditions, ont écrit 
que le fiege des enfers était au nord de la 
terre j on en pourrait douter, on pourrait 
croire que c’eft un choix de convenance ; 
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mais les langues feptentrionales & vivan- 
tes , vous font entendre encore les noms , 
ou les racines des noms inconnus , étran- 
gers à la Grèce. La Grèce n’a point été 
chercher des mots, ou des fons barbares 
pour les idées quelle a créées; elle a même 
été obligée d’adoucir ces mots , quand elle 
les a reçus. Nous jugeons que la chimie 
vient des Arabes, parceque les mots tech- 
niques font Arabes. L’aftronomie nous a 
été enfeignée par les Grecs & par les mê- 
mes Arabes ; on le voit par l’ancien dic- 
tionnaire de cette fcience. La fcience des 
enfers appartient au peuple, dont la langue 
a produit les noms des dieux, des juges &: 
des fleuves des enfers. Les mots n’ont pu 
être adoptés, que parcequ’ilsfontinfépara- 
bles des idées. Ces deux faits , ces deux 
preuves fuffiraient fans doute , mais l’hif- 
toire nous montre évidemment que dans 
tous les tems , le midi a été envahi par les 
hommes du nord ; de tout tems les richefles 
ont tenté la pauvreté : vous voyez que l’Eu- 
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rope a été peuplée par ces invafions , vous 
voyez que toutes les nations de l’Afie 
avaient franchi le Caucafe , quelles fe font 
fortifiées contre les nations qui ont voulu 
les fuivre. Il femble qu’il y ait une pente 
qui entraîne les hommes vers l’équateur ; 
c’eft l’effet néceffaire de l’attrait de la cha- 
leur & des richefles , c’eft la pente du be- 
foin &: de l’intérêt. Ce fait de l’hiftoire fe 
joint aux deux premiers ; il explique pour- 
quoi les fables du nord , & les mots des 
langues feptentrionales , fe trouvent dans 
le midi : les hommes , les mots & les idées 

ontfuivi le meme cours. 

/ 

La chute de Phaëton ne l’a point fait 
tomber en Italie, elle l’a noyé dans les 
eaux de l’Eridan, qui va groffir les mers du 
nord. Vous avez vu Prométhée en feignant 
à Hercule le chemin du jardin des Hefpé- 
rides par le Caucafe; le nom d’Hercule , 
fon hiftoire le naturalife dans le nord ; les 
Hefpérides, filles d’Atlas, font du même 
pays. Cette Calipfo fi féduifanxe , qui pen- 
dant 
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dant fept années retint Ulyflfe dans fes 
fers (a) ; qui lui fit oublier la foi conjugale, 
qui enfin eflaya les mêmes charmes , 
manqua la victoire fur Télémaque -, cette 
Calipfo était la fille du grand Atlas : les bois 
de Proferpine , les champs élifées , le tri- 
bunal de Rhadamante font dans le nord ,> 
-& dans l’empire de Saturne, frère d’Atlas. 
Voilà la mémoire des Atlantes qui fe re- 
nouvelle, Voilà des fables qui font leurs 
inftitutions. Non-feulement nous avons vu 
qu’ils avaient franchi le Caucafc, nous les 
avons retrouvés dans la Scythie, mais les 
fables préfentes nous les montrent plus 
dans le lointain & vers les ténèbres du 
pôle. Je n’ofe encore en tirer cette conclu* 
lion, que les Atlantes font les habitans 
du nord de la terre ; elle eft extraordinaire 
& hardie. Vous m’avez demandé des nou- 
velles de mon peuple perdu , il vous faut, 
des preuves hiftoriques. Je ne fais fi vous 
prendrez ces fables pour des hiftoires. Eh 



(fl) Odyffée, liv. VU, 
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quoi! ne voudriez -vous pas que les filles 
fufTenc de la famille de leur mère? L’hom- 
me ne ment pas feulement pour mentir ; 
quelquefois il corrige un peu la vérité , 
quand elle n’eft pas affez intérefïànte ou 
affez agréable : elle refte moins pure, mais 
elle eft toujours la vérité ; elle a acquis des; 
charmes , mais elle n’a pas perdu tous fes, 
titres. Il me paraît évident que ces fables 
tiennent au nord par les racines des langues, 
feptentrionales. Quand elles ne feraient 
que des jeux de l’imagination , elles nous: 
montrent le berceau autour duquel ces: 
jeux fe font paffés. Mes foupçons fe forti- 
fient; je fens que je marche vers la convic- 
tion. Quoique je fois timide , quand vous; 
me faites l’honneur de m’écouter; quoique 
je ne me pardonnaflfe pas de vous avoir 
égaré , je dois profiter des avantages du. 
lieu où je vous ai conduit. Arrivés dans les 
contrées entre le pôle & le Caucafe , nous 
en avons vu defcendre toutes les nations 
de l’Afie, nous fommes près des fourcesdu 
genre humain; cette grande vérité ne doit 
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pas reftcr ftérile. Je vous fupplie de ne pas 
m’abandonner j & fi le peuple Atlantique 
n’eft pas une chimère, nous allons retrou- 
ver fa demeure., 

' Je fuis avec refped , &c. 




Zij 
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VINGT-TROISIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 

Découverte de la patrie des Atlantes , « 

A Paris , ce 5 Mai 1778. 

Platon parlait aux Athéniens, Mon- 
iteur, de la plus belle & de la meilleure 
génération d’hommes qui eût jamais exifté. 
Il n’en était échappé qu’une faible femence, 
dont les Athéniens étaient les defcendans. 
Il ajoute qu’Athènes feule réfiûaaux efforts 
d’une grande puiffance fortie de la mer 
Atlantique (a). Je crois bien qu’il y avait 
autant de politeffe que de vérité dans ces 
complimens ; mais enfin la flatterie, 8c fur- 
tout la flatterie d’un philofophe , doit con- 
ferver un peu de vérité. J’en conclus qu’il 
exiftait dans la Grèce une tradition vague 
8c confufe de quelque defcendance. Oft 



(a) Supra, p.U, 
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rapportait l'origine de la nation à un peuple 
ancien placé dans une partie du monde 
alors inconnue. Pour m’éclaircir , pour en 
favoir plus que les Grecs eux-mêmes , il 
faut que je rapproche des traditions ; j’ai 
toujours vu la lumière & la vérité fortir de 
ces rapprochemens Sc de ces alliances. Les 
Grecs fe vantaient d’avoir eu un com- 
merce fuivi avec les Hyperboréens ; on die 
qu’ils les vifitaient, qu’ils leur avaient laiffê 
des offrandes chargées d’inferiptions grec- 
ques. Les Hyperboréens eurent de leur 
côté le Scythe Abaris, pour ambafTadeur 
ils portaient chaque année les prémices de 
leurs grains. Trois ou quatre filles jeunes- 
se vierges en étaient chargées , fous la con- 
duite de cent jeunes gens ; ces vierges ef- 
fuyèrent en route quelque accident , on* 
n’en envoya plus : on fit paffer les offrandes 
de peuple en peuple , Se de main,en mai» 
jufqu’à Délos ( a ). Les tables Hyperboréen*- 
nés qu’on voit dans cette île, fuivant le té- 



( a ) Baonier , Mythol. 1. 1 , j>. 66;. . 

Ziij 
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moignage de Platon ( a ), me donnent de 
la confiance à ces faits. Mais la route que 
fuivaient ces offrandes confiées à la probité 
antique eft remarquable ; Paufanias nous 
apprend que les Hyberboréens les remet- 
taient aux Arimafpes , ceux-ci aux Iffédons, 
les Iffédons aux Scythes, qui les faifaient 
paffer en Europe {b) : ces trois peuples 
fontévidemment des peuples qui habitaient 
la Tartarie ( c ) , entre le Caucafe & la mer 
glaciale. C’eft donc avec raifon que Dio- 
dore de Sicile a placé les Hyperboréens 
vers le nord & dans une île de cette 
mer ( ci). Avez -vous beaucoup de foi, 
Monfieur, à ces vierges & aces offrandes, 
qui font un fi long voyage, qui le répètent 
tous les ans ? Dans un tems où la commu- 
nication était difficile , ce trajet de fept à 



(a) Supra , p. 3 66 . 

' ( b ) Bannier , t. I , p. 666 . 

(c) Voyez la pofition de ces peuples de la Tartarie dans 
la Géographie ancienne de M. Danvillc, t. II, p. 311, 313 , 
3i*r- 

(d) Supr'a, p. 374. 
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Huit cens lieues demandait au moins un an} 
les meflagers devaient être toujours en cher 
min , les prémices étaient un peu vieilles 
quand elles arrivaient. J’explique tout cela 
d’une maniéré aflèz fimple, en fupprimant 
les longs voyages , qui méritaient peu de 
croyance. Ces vifites réciproques me fem- 
blent naître du voifinage ; ce font des peu- 
ples amis , parens , qui cultivent leur ami- 
tié , & cimentent chaque année leur al- 
liance. Les Grecs doivent avoir changé de 
place fur la terre comme toutes les nations 
du monde; pourquoi n’auraient-ils pas été 
voifins des Hyperboréens ? Ils portaient d’a- 
bord le nom de Pélages ; ces Pélages pour- 
raient bien avoir pris leur nom d’une mer 
nommée particulièrement Pelagus , ou la 
grande mer , dont Platon parle à l’occafion 
de l’île Atlantide ( a ). Les Pélages s’éloi- 
gnèrent, le commerce continua quelque 
tems. Lorfque la diftance l’eut rompu, le 
fouvenir s’en conferva , & l’on fe vanta des 



(a) In Critia. 

, Z iv 
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faits paflfés comme d’une chofe préfente.' 
Les tables en langue Hyperboréenne, qui 
contenaient les hiitoires & les fables com- 
munes, furent tranfportées & dépofées à 
Délos , où l’on réfolut de reprélçnter l’île 
des dieux qu’on avait laiifée en A fie. Je 
n’ai d’autre preuve à vous donner de cette 
opinion, Monfieur,que fa vraifemblance, 
que fa conformité avec les faits que je vous 
ai rapportés , & avec ceux que j’y pourrai 
joindre encore. Et fans cet ancien voifinage 
des Grecs & des Hyperboréens , où les 
Grecs auraient-ils pris dès leurs commea- 
cemens , dans un tems où les individus ne 
voyageaient gueres, tant de connaifflmces 
fur les phénomènes des longs jours & des 
longues nuits des climats feptentrionaux , 
fur les ténèbres qui affligent une partie de 
1 année ? Ce font les inftrucïions reçues 
dans fon enfance & près de fon berceau , 
que ce peuple a confervées dans la vigueur 
de l’âge, Orphée, Hqmere, ont chanté ces 
traditions, que les beaux vers ont fait 
vivre.. 



i 
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Cette île des Hyperboréens me rappelle 
l’île Pancliaïe , dont Euhemcre comptait 
tant de merveilles , où l’on trouve écrites en 
cara&ères d’or fur une colonne les a&ions 
d’Uranus, de Saturne & de Jupiter , c’eft- 
à-dire des chefs des Atlantes ( a ). Elle me 
rappelle ces îles facrées, fituéesau-deffusde 
l’Angleterre , où Plutarque place le féjour 
des démons 6c des demi-dieux ( b ) ; l’ile Ba- 
illée, où l’on recueille l’ambre, où Phaë- 
tonfut précipité (cjjl’île 0/erù7a } oiiVile 
des dieux ( d ) j l’ile du bonheur, appellée 
aulïi Elixoia ; l’île Atlantide de Platon \ 
enfin l’île Ogygie où régnait Calipfo , & 
qui , fuivant l’opinion d’Homere & de tous 
les anciens , était la meme que l’Atlantide. 

Ne trouvez-vous pas , Monfieur , quel- 
que chofe de fingulier dans cet amour des 
anciens pour les îles? Tout ce qu’il y a de 
facré , de grand & d’antique s’y eft pafie : 



(a) Diod. de Sic. t. II , p. 163 , & 3 jj, 
( b ) Des oracles qui ont ccffé , §. 1 3. 
(c) Diod. t. II, p. zif. 

(«0 Pline ,üv. XXXVII, c.i. 
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pourquoi les habitans du continent ont-ils 
donné cet avantage aux îles fur le conti- 
nent même ? Quand on veut décorer fon 
antiquité par des fables , c’eft fa patrie qu’on 
illuftre, & non des contrées étrangères. On 
ne facrifie point à de petits appendices , à 
des terres ifolées & détachées comme ce$ 
îles, les grandes mafles de terre qui fem- 
blent les maîtreffes du globe. Je penche à 
croire que cet amour était un peu forcé. Ces 
traditions n’ont point été imaginées , elles 
ont un fonds de vérité , l’amour propre les 
eût tournées autrement , mais la vérité lui 
réfifte. Quand vous voyez un homme enri- 
chi & parvenu à envoyer chercher les aftes 
& les titres de fa famille dans un village , 
n’y placez-vous pas fon origine? Eh bien! 
ce village fi humble devant les capitales , 
c’eft ici cette île qui a peuplé en partie les 
grandes terres ; les titres de famille du genre 
humain, ce font les traditions qui ont leur 
fource dans ces îles facrées. Les Infulaires 
ont eu befoin de vaiffeaux pour aborder no- 
tre vieux continent j de là l’origine de la 
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navigation. Les Grecs difaienc que Minos 
le premier avait formé des flottes , & s’é- 
tait emparé de la mer [a). Vous avez vu 
quel fut ce Minos juge des enfers, dont 
les Grecs ont fait le légiflateur de la Crete. 
Minos était un homme du nord ; l’inven- 
teur de la navigation s’y rencontre égale- 
ment : vous en allez convenir. Mes pre- 
mières raifons font celles que je vous ai déjà 
expofées , pour placer l’idée des grandes 
navigations dans une île folitaire & bor- 
née (b). J’y ajoute la néceffitédecefecours 
pour fe porter dans le continent de l’Afie , 
où vous verrez que les hommes ont palTé. 
Une fable déjà confignée dans ces let- 
tres (c), citée également parl’Edda&par 
Héfiode , confirme cette origine. Dans le 
nord le frêne fe nomme ajiar. Jadis les 
traits , les épées, toutes les armes offenfives 
& les navires du nord furent de ce bois. Les 



( a ) Thucyd. bell, Pelop. Iiv. I. 
(A) Supra, p. 91. 

(O Supra, p. }j 7 . 
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navigateurs étaient appellés ajlemann , hom- 
mes de bois ( a ) ; ils defcendaient de leurs 
maifons flottantes &; bâties de frêne , leurs 
armes étaient les dépouilles de cet arbre r 
la fable dit qu’ils étaient nés dans les forêts j 
que les dieux les avaient formésdecebois. 
C’eft donc parcequ’ils arrivaient fur des na- 
vires qu’on a imaginé l’iiiftoire des fils de 
Borée, qui fabriquent l’homme avec un 
morceau de bois ; c’eft: pour cette raifon 
qu’Héfiode , donnant a fes Géans un cœur 
de diamant , a dit qu’ils avaient été faits de 
bois , & même de bois de frêne : il n’y a que 
la vérité , cachée fous ces allégories , qui 
puiflfe ramener ainfi à la même fçurce des 
fables fi différentes. Vous favez, Monûeur , 
que les traces des origines fe confervenc 
dans les langues. Une fcience eft iffiie du 
pays où les mots techniques dont elle fe fert 
ont pris naiflance ; c’eft un principe incon- 
teftable. Vous avez vu que le mot qui en 
Grèce & en Italie fignifiait un vaifleau , a 



(a) Rudbeck, c. I, p. 543. 
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la même lignification dans les langues du 
Nord. Dans ces mêmes langues Ship eft 
encore un navire. Ce mot fe conferve dans 
la langue Anglaife , & il fe retrouve au bout 
du monde chez les Kourilles pour nommer 
un petit canot (a). Les uns les autres 
peuples n’ont pu avoir de fource commune 
que dans le Nord ; & d’après notre prin- 
cipe , puifqu’ils y prirent le nom des vaif- 
feaux & des canots , qui font le premier 
état des navires , ils ont dû y prendre éga- 
lement l’idée de la navigation. Et ne voyez- 
vous pas , Monfieur , que ceux qui nous 
l’ont enfeignée, les Phéniciens , ces hardis 
navigateurs , étonnant le monde par leurs 
courfes, confervanrle culte du Soleil & le 
fouvenir de tous les Chefs des, Atlantes (è) ,■ 
étaient fans doute defcendus, avec eux du 
Caucafe , n’étaient peut-être que les At- 
lantes mêmes fous un nom changé , &: 
avaient comme eux leur patrie dans le 



(a) Supra, p. 304. 

c b ) Supr'a , x; e IsftK * p, W/i . V 

* '•* . • V • . . ".J t.IL . ( V ** J 
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Nord j où les langues nous montrent l’ori- 
gine de la navigation. Nous ne ferons point 
étonnés que dans leur temple d’Hercule , 
il y eût toujours deux colonnes , Tune dé- 
diée au feu , au Soleil qui manquait à des 
contrées froides , & l’autre au vent qui les 
conduifit dans le continent, & dans une 
nouvelle patrie plus habitable {a). Mais 
ce point commun de defcendance des An- 
glais, des Phéniciens &c des Kourilles, doit 
être placé aufli haut dans le tems que fur le 
globe. L’invention de la fcience navale ne 
peut être que très antique. Cependant les 
Orientaux femblent en avoir confervé quel- 
ques traditions : les Chinois ont leur Pei run , 
aimé des Dieux , qui fe fauva d’une inon- 
dation dans une barque ( b ) ; les anciens 
peuples de la Suede ont leur Belgemer y 
également fauvé dans une barque avec fa 
femme. Le lieu d'où ils s’échappaient fem- 
bie donc placé entre les parties feptentrio- 



(a) Supra y p. no. 

(4 ) Kempfçi , hift, du Japon , liv. III , c. 5 , 
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nales de la Suede , & les parties feptentrio- 
nales de la Chine &c de la Corée ; il doit ré- 
pondre au milieu de l’Afie. Nous ne Tom- 
mes pas obligés de faire remonter ces tradi- 
tions au déluge univerfel , elles peuvent ap- 
partenir à des déluges particuliers. Les Tar- 
tares difent qu’autrefois leurs pères navi- 
geant dans le lac Kytaï , où le, fleuve Oby 
prend fa fource , avaient vu de loin dans ce. 
lac de grands édifices , en partie fubmer- 
gés ( a ). C’eft un indicé que cette partie 
du monde peut en effet avoir fubi quelque 
inondation particulière. Les Grecs , les plus 
grands voleurs de l’antiquité , qui s’appro- 
priaient tout , les fables , les hiftoires des 
nations , les héros , les inventeurs des fcien- 
c es , ont bien pu s’approprier aufli les gran- 
des cataftrophes de la nature , gravées dans 
le fouvenir des hommes. Il n’y a rien de 
fi obfcur , dit T Abbé Bannier', que l’hijz 
toire d'Ogygés & du déluge qui arriva 
fous fon régné. Ce Prince était-il origi- 



(û) Pierre Bcrgeron, traité des .Taftares , 1654» P* 117. 
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rtaire de la Grèce , ou étaii+il étranger ? 
en quel tems vivait-il ? quejl - ce que le 
déluge d’Ogygès? V oila trois quefiions 
qu’il n’efl pas pojjible d’éclaircir ( a ). 
Puifque M. l’Abbé Bannier abandonne la 
partie , je prendrai la liberté de vous pro- 
pofer mes conje&ures. 

Diodore de Sicile, Monlleur, nous a 
appris que les Titans , ou les Géans , étaient 
nés d’Uranus & de la terre dans le pays des 
Atlantes ( b ). Phérécide , hiftorien Grec, 
dit que les Hyperboréens étaient de la race 
des Titans ( c) ; l’Hyperborée était donc le 
pays des Géans. Qu’étaient ces Géans ou 
Titans ? Trois d’entre eux fe nommaient 
Cottus, Briaréé, Gygès , ils avaient cent 
mains & cinquante têtes ; ils habitaient une 
terre ténébreufe , & le Tartareoù Jupiter 
les précipita ( d ) ; ils aidèrent Saturne , qui 



( a ) Mythol. t. III , p. ) i. 

■ (b) Supra, p • 

( c ) Olaiis Rudbeck, tom. II, p. 13, 

' ( d ) Héfiode , Théog. y. 754. 

. Rudbcck , t, Iyp. J J 7. 'l ’ • -■ " .--J 

voulait 
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Voulait faire defcendre fon fils du trône 
pour y remonter. Or Saturne ne peut avoir 
régné que dans les climats où nous femmes 
maintenant arretés -, c’eft le lieu des Champs 
Elifées qui étaient dan:> fon empire ( a j. 
Denis le Géographe dit que la grande mer, 
au nord de l’Afie , était appelée glaciale ou 
faturnienne ( b ). Orphée , Pline, difèntque 
les habitans lui donnaient ce nom f c)\ 
c’efl: donc là que nous devons placer les 
Géans , Jes compagnons & les aides de Sa* 
turne, qui depuis ont partagé fa prifon. Ces 
cent mains &: ces cinquante têtes, qui ne 
défignent que la force & la prudence , ont 
fait imaginer la forme du Dieu Fo &: des 
divinités indiennes , dont les idoles remplit 
ferft la Tartarie, l’Inde, la Chine & le 
Japon. Je vois clairement, Monfieur, que 



( a ) Supra, p. }6i. 

( b ) Denis , v. } y. 

Rudbedc , t. I , p. 404. 

( c ) Orphée , v. 1077. 

Pline, liv. IV, c. 1 6. 

Rudbeck, 1. 1 , p. 46 1 , jij. 
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ce Géant formidable Gygès habita l’île 
Atlantide , qui eft la même que l’île Ogy- 
^gie. Oia dans les langues du Nord fignifie 
île ( a ). J’en conclus qu’Ogygie eft l’îie de 
Gigès , 8c la fubmerfion de cette île en tout 
ou en partie , eft le déluge d’Ogygès. 

Mais le plus grand des déluges de l’A- 
tlantide eft le déluge d’hommes, fortis peut 
être à plufieurs reprifes de cette île. Je ne 
vous parle ni de Tamerlan, ni de Gingif- 
lcan, ni de ces e {faims de barbares qui 
ont inondé l’Empire Romain ; je remonte 
à des irruptions plus antiques , aux grandes 
expéditions de Bacchus & d’Ofîris , ou plu- 
tôt à celles d’un perfonnage célébré 8c uni- 
que , qui a porté ces deux noms. Ofiris , 
c’eft le Soleil ; Bacchus , quoique le Dieu 
du vin , eft auiîi l’emblème de l’aftre qui 
fait mûrir les raifins. Je le crois volontiers j 
mais le voyage de Bacchus , fes courfes dans 
l’Inde , celles d’Ofiris dans 1 Egypte , les 
peuples qu’ils ont inftruits , les villes qu’ils 



{«O Rudbcck, 1. 1 , p. 463. 
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ont fondées, ne peuvent être une pure allé- 
gorie. Toute cette* hilloire contient des 
chofes évidemment phyfiques ; mais ces 
villes fondées & beaucoup d’autres faits 

T 

font hiftoriques. On peut en faire la répa- 
ration par des conjeélures vraifemblables. 
Je conçois que les hommes cherchant le 
foleil , s’avançant du Nord vers l’équateur, 
avaient un chef pour les conduire ; ce chef 
eft appellé Bacchus par les Indiens & par 
les Grecs , Ofiris par les Egyptiens. Lors- 
que l’imagination a voulu joindre fes pein- 
tures au récit de la tradition , on a vu que 
le foleil abandonnait un pôle pour s’ap- 
procher de l’autre , qu’il femblait defcendre 
du Nord en s’avançant vers l’équateur ; on' 
a dit qu’il marchait dans le ciel comme les 
hommes avaient marché fur la terre : &. le 
chef d’une expédition mémorable eft de- 
venu l’emblcme de la courfe folaire. Des 
peuples fédentaires n’auraient point eu cette 
idée : leurs traditions n’auraient point fourni 
d’allégories pour les voyages du Soleil; c’eft 
parcequ’ils ont voyagé , & dans la direélion 

A aij 
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des pôles , qu’ils onc lié le mouvement de 
cet aftre à leur hiftoire. Nous ne pouvons 
douter que Bacchus ne Toit parti du Nord 
lorfque nous voyons Ton culte célébré par 
des femmes couronnées de lierre , dans des 
îles au-delà de la grande Bretagne ( a ). Les 
-Grecs n’ont point porté dans ces îles , où il 
ne croît plus de vignes , le culte du fils de Sé- 
mele; Bacchus eft là dans fon pays natal. 
Aufonne le dit exprefletnent (b) en par- 
lant du Soleil : les Egyptiens , dit-il , l'ap- 
pellent Ofiris ; dans' Vile Ogygie y on lui 
donne le nom de Bacchus. Voilà donc la 
véritable patrie de Bacchus , c’efi: Bile 
Ogygie ; c’elt de là qu’eft partie la multi- 
tude d’hommes qui defcendit dans l’Inde 
fous la conduite de Bacchus , & qui en- 
vahit l’Egypte fous les ordres d’Ofiris. Ne 
•croyez pas , Monfieur , que je regarde cette 
Expédition comme faite en une fois , je 
n’aime pas les longs voyages. Une fi grande 

( a ) Denys , in perieg. y. j ii. 

Rudbeck, t. II, p. 5157. 

' (£ ) Aufoüe, cpig. 59. ■ 
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partie 'du globe ne Te parcourt pas tout 
d’une haleine. Je conçois qu’il y a eu des 
repos &c des intervalles : enfin quand 011 
a choiû une demeure fixe 8c permanente y 
la mémoire a perdu la notion des tems , 
des portes 8c des établifiémens confécu- 
tifs; on n’a plus confidéré que le point 
de départ 8c celui de l’arrivée , 8c la mar- 
che de plufieurs fiecles , commencée fous 
un chef 8c finie fous un autre , ert deve- 
nue un voyage unique } dont on a déféré 
l’honneur au premier. Les Atlantes font 
un autre débordement forti de l’île Ogy- 
gie, 8c qui s’eft répandu dans l’Egypte^ /• 
dans la Phénicie , dans l’Afie Mineure , 
datas la Grèce 8c dans l’Italie. Vous me 
direz , Moniteur » que l’île Ogygie , ou , 
félon Platon, l’île Atlantide, étant au-delà 
des colonnes d’HercuIe, il faut que les 
Atlantes aient parte devant ces colonnes 
pour arriver dans les pays que je viens de 
nommer ; c’eft pourquoi l’on avoit placé 
l’Atlantide dans les Canaries 8c dans le voi- 
finage de Cadiz, où furent le temple 8 C 

Aaiij 
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les colonnes confacrées à Hercule.' Mais 
ce temple n’était pas unique, ces cclonnes 
facrées ne le trouvent pas Seulement en ce 
lieu. Rappelons-nous le ncm qu’elles por- 
taient; ce nom lignifiait bornes, limites (a). 
Elles marquent les repos , les limites de la 
courfe d’Hercule; on érigeait des colonnes, 
Sc on difait Hercule a été jufques-la. De 
proche en proche on en érigeait de nou- 
velles , dans chaque établiffement du même 
peuple, dans chaque flation du voyage de 
plufieurs fiecles dont nous venons de par- 
ler. Quand le peuple marchoit de nouveau. 
Hercule recommençait fa courfe, & par- 
venoit à de nouvelles bornes. Tyr, comme 
nous l’avons dit(^), avoir un temple qui 
renfermait deux colonnes femblables à 
celles de Cadiz ; voilà donc un des inter- 
valles du voyage d’Hercule. Ce «voyage 
peut en avoir eu bien d’autres qui ne font 
pas marqués dans l’hifloire ; peut-être que 



(a) Supra, p. io 8 „ 
(£) Suprà, p. 10S. 
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plufieurs de ces colonnes ont été' renver- 
fées par le tems, quia détruit auffi leur 
mémoire. On retrouve Tes traces d’Hercule 
dans l'a Scythie , il a du y placer des colon- 
nes y & li ce pays n’âvait pas été tant dévafté* 
s’il avait eu dés hiftoriens, nous en faurions. 
quelque chofe. Tacite a parlé pour les ha- 
bitans du Nord ; il dit que Drufus tenta- 
de pénétrer dans l’Océan par les bouches 
du Rhin, la renommée lui apprit qu’on y 
voyait des colonnes d’Hercule. Soit en ef- 
fet, dit Tacite, qu’Hercule ait été jufques- 
là, foit que nous foyons portés à lui attri- 
buer tout ce qui eft grand S£ extraordi- 
naire (a). Nous pouvons fôupçonner dés; 
colonnes au nord de FAfie , comme Dru- 
fus en a trouvé au nord de l’Europe ; oit 
plutôt ces colonnes placées dans quelque 
île de l’Océan , étaient également au nord' 
de ces deux parties du monde. 

Les Géans que Its Grecs nous repré— 
Tentent écrafés par des montagnes, vo- 



(«) Mœurs des Germains, c. 34, $. t. 

Aam 
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mifiant des flammes par les bouches du 
Véfuve &c de l’Etna, les Titans précipités 
dans les enfers par Jupiter, enfermés dans 
la même prilon avec Saturne, dans le pays 
des ténèbres &: au Nord de la terre , ne 
font-ils pas les mêmes Géans contre les- 
quels les ancêtres des Perfes ont tant 
combattu da îs les défilés du Caucafe , &c 
dont la mémoire s’eft confervée jufques 
dans les Jndes ( a ) ? ne font-ils pas ces Di- 
ves malfaifans, que Hufchenck & Féri- 
doun ont liés dans les cavernes de ces 
montagnes ? Voilà donc encore une irrup- 
tion } ces Géans ne font qu'une même race 
d hommes nés dans le Nord , tranfportés 
dans le Midi , combattant pour la per« 
million de palier les montagnes. Ces tra- 
ditions , qui femblent ramener toutes les 
origines à des îles du Nord ( b ) , en s’u- 
nifiant à celles qui confiatent la vénéra- 
tion des. peuples pour les montagnes , fem- 

♦ 

- 1 » > ■■» * 

(a) Lettres fur l’origine des Sciences, p. no. 

( 4 ) Supra , p. 389. 

1 
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blent tracer la marche d’une partie du 
. genre humain forti d’une île du Nord , 
long-tems retenu dans les montagnes avant 
de defcendre dans les belles contrées qu’il 
habite maintenant. 

Je vais vous rapporter, Monfieur, un 
fait qui me femble marquer évidemment 
cette marche Se cette origine. Dans la lan- 
gue indienne & malabare , le mot Div fi- 
gnifie île. Les Portuguais pofledent aux In? 
des , dans le royaume de Guzarate , une 
ville nommée Diu , parcequ’elle eft bâ- 
tie dans une île. Cette lignification eft évi- 
dente dans les noms des îles Maldives ù 
Laque dives. L’ile de Ceylan porte chez 
les Arabes le nom de Serandib , mot à 
mot , île de Seran , pareeque les Arabes 
n’ayant point de V dans leur langue , y 
ont fubftitué un B (a). Quand je vois la 
mémoire des Géans confervée aux Indes 
comme dans la Perfe , ne puis-je pas dire, 

(a) Voyages des anciens Arabes publiés par l’Abbé Rc- 
naudot, p. 116 & 13?. 

Herhelar, Biblioth. Orient p. 806. 
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Monfieur , que le mot D 'tve , employé par 
l’une & l’autre nation , a la même fource ; 
que les Géans de l’Inde ne font que les 
Dives de la Perfe , & que ceux-ci portaient 
un nom qui décele leur origine ? ces Géans 
redoutables, fortis primitivement d’une île, 
en avaient pris le nom , on les appelait 2>/- 
ves , comme nous dirions les Infulaires. 
Il eft aflez naturel que le peuple du conti- 
nent , qui connaiiïait mieux leur force & 
leur méchanceté que leur nom véritable, 
les ait défignés fous le nom d’hommes des 
îles , comme nous avons appelé Normands , 
hommes du Nord , les barbares inconnus 
qui' ont jadis infefté les cotes de la France. 

La population exceflive du Nord a con- 
tinuellement fourni à ces émigrations. Un 
état de guerre fubfifte prefque depuis le 
commencement du monde entre le nord 
& le midi de l’Afie. La nature a placé 
dans cette partie du globe une grande bar- 
rière qui la traverfe dans fa largeur ; en- 
core fortifiée par l’art , elle a été de tems 
immémorial le but des efforts & le lieu de 



Digitized by Google 




sur i y Atlantide. 379 

la défenfe. A l’abri des montagnes, les 
peuples riches Sc amollis refpiraient pen- 
dant quelque tems , tandis que les peuples 
féroces 8c avides fe multipliaient 8c s’aguer- 
riftaient, pour franchir les digues qui leur 
étaient oppofées. Je vous ai fait obferver 
que tout porte l’empreinte de cette divi- 
sion. Les peuples de Gog 8c de Magog, de 
Tchin 8c de Matchin , les Scythes d’au- 
delà &: d’en-deçà des monts, les Dives 8c 
les Péris , font toujours deux peuples qui 
bordent une barrière, & qui,féparés 8c diP 
tingués par elle , habitent le long de fes 
faces oppofées. Quand tous les faits s’ap- 
pellent &c s’uniftent par une efpece d’attrac- 
tion , il me femble, Monfîeur , que leur 
accord eft une démonftration , 8c que leur 
réfultac eft une vérité. On croirait que Pla- 
ton a tracé le tableau que je viens de 
vous faire ; la divifion dont je vous parle eft 
confignée dans fes écrits. Avant tout-, dit 
Critias , il faut fe rappeler qu x il s’ eft 
écoulé 9000 ans depuis la guerre élevée 
entre les nations qui habitaient au-def- 
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fus ô hors des colonnes d* Hercule > & 
celles qui peuplaient les pays en-dtça (a). 
Quand on fe rappelle que Tacite nous in- 
dique des colonnes d’HercuIe dans le Nord, 
que tous les témoignages des anciens fem- 
blent y placer l'ile Atlantide , lorfqu’on. 
voit dans l’Afie une divilion marquée 6c 
toujours fubliftante entre les peuples du 
Nord& les peuples du Midi, on ne peut 
méconnaître cette meme divilion dans les 
expreflions de Platon , qui dit des colonnes 
d’HercuIe tout ce que nous avons dit du 
Caucafe. Mais , Moniteur , ces traditions 
de l’Europe & de l’Ali e ont encore un point 
commun de tendance & de réunion. Je ne 
regarde pas les 9000 années dont parle 
Platon comme des années folaires ; quelle 
que foit leur durée , je les adopte comme 
un calcul chronologique donné par la tra- 
dition. Platon, en racontant ces guerres , 
dit qu’il , va rapporter les événemens de 
9000 ans (h). Il ell bien furprenant que le 

(a) Pîaton, Dialogue intitulé CritUs. 

( t>) Platon, dans le Timée. 
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régné des Dives en comprenne 7000 , 
celui des Péris 2000 ( a)\ de forte que le 
tems de la durée & des guerres de ces deux 
peuples eft précifémenc de 9000 ans. Tous 
ces petits faits tendent vers Un but unique, 
8 c viennent fe placer d’eux-mêmes , comme 
les pierres pour les murs de Thebes , au 
fon de la lyre d’ Amphion : c’eft la votre qui 
les appelle ; vous pouvez bien opérer ces 
miracles, comme Amphion 8 c comme Or- 
phée. 

Je dois prévenir une objection , Mon- 
fieur. Quand vous m’avez propofé de cher- 
cher les Atlantes, direz vous, vous m’avez 
promis des preuves hiftoriques. En effet, 
'vous avez alfez bien combattu les opinions 
qui placent l’Atlantide dans l’Amérique 8 c 
dans les Canaries ; vous m’avez montré 
que le peuple ford de cette île n’a point 
traverfé l’Afrique , il ne peut être arrivé 
en Egypte que p^r lAfie , qui eft pleine de 
fon fouvenir; vous avez fuivi ce peuple 



- (a) Supra, p. jo. 
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jufqu’au pied du Caucafe , vous en avez vu 
defcendre également les principales nations 
de l’Afie ; vous m’avez dit que les Dives 8c 
les Péris ne font que les ancêtres des Per- 
fes, 8c une première race d’hommes. Je 
vous accorde la vraifemblance de ces ori- 
gines; je confens que nos Atlantes aient 
quelque rapport avec vos Dives. Je vois 
bien que vous tendez vers le Nord , que 
vous voulez m’y conduire fans que je m’en 
apperçoive : mais prenez garde, vous avez 
commencé par des faits , vous finiflez par 
ne plus m’entretenir que de fables. C’eft 
Hercule allant au jardin des Hefpérides 
par le Caucafe; Phaëton précipité dans 
l’Eridan; l’Enfer, fes Dieux 8c fes Juges 
placés dans l’empire de Saturne 8c au nord 
de la terre; Calypfo que le poète Homère 
fait defcendre d’Atlas, 8c régner dans l’île 
Ogygie : mais d’après vos propres princi- 
pes , ces fables ne font quç des de mi- vérités 
hiftoriques : elles font enveloppées , 8c peu- 
vent être équivoques ; elles ont droit de 
s’unir aux faits de l’hiftoire , mais elles ne 
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peuvent s’en pafTer. Je ne croirai à vos ori- 
gines que lorfqu’elles feront autorifées par 
le témoignage clair & net d’un hiftorien. 

Eh bien, Moniteur , l’hiftorien que vous 
demandez, le voici! L’ile Ogygie , dit 
Plutarque , efi éloignée de V Angleterre 
vers le couchant d’été a la di fiance de cinq 
journées de navigation. Vous lavez, Mon- 
iteur , que dans tous les pays de notre hé- 
mifphère le couchant d'été eft vers le 
nord ; voilà donc la polition de l’île Ogy- 
gie , ou Atlantide , bien déterminée au 
nord de l’Europe. Près de cette île on en. 
trouve trois autres , dans l’une de f quelles 
les habitans du pays di fient que Saturne 
ejl tenu prifonnier par Jupiter. Le Maî- 
tre des Dieux a placé là , pour garder fon 
pere , pour veiller fur ces îles & sur la 
mer adjacente que l’on nomme Saturnienne , 
le Géan Ogygès ou Briarée. La grande 
terre ferme , par laquelle la grande mer 
semble de toutes parts renfermée , efi dis- 
tante de ces îles & de celle d’ Ogygie en- 
viron de cinq mille fiades. Une multitude < 
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de rivières defcendent de la terre ferme , 
& y verfent leurs eaux. Les bords du con- 
tinent au long de la mer font habités près 
d’une grande baie > qui n’efi pas moindre 
que les Palus Méotides , & dont l’embou- 
chure e/l précisément vis-à-vis la mer Cas- 
pienne. Tout cela, Monfieur, eft parfaite- 
ment décrit. Les Grecs n’ont pu deviner 
cette géographie; ils l’ont apprife par lar 
tradition des peuples defcendus du Nord : 
cette tradition renfermait peut-être bien 
des connoifTances qui nous manquent au- 
jourd’hui. La mer Glaciale qui avoifine le 
pôle peut en effet être enfermée prefque 
circulairement par les continens de l’Afie, 
de l’Europe & de l’Amérique. 

Ces quatre îles peuvent être l’IJÎande , 
le Groenland , le Spitzberg &: la nouvelle 
Zemble (a), ou quelques îles inconnues, 
plus avancées , & aujourd’hui inacceffibles 



* 



(a) Le Groenland , le Spitzberg, tiennent peut-être au 
continent; mais Plutarque, inftruit vaguement par une tra- 
dition tronquée, a pu croire que ces pays étaient des îles. 



par 
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par les glaces. Les dix derniers degrés vers 
le pôle n’ont jamais été reconnus. Je me 
garderai bien de faire un choix dans les 
îles qui fubfiftent encore, & qui font ac- 
cefîibles. On peut avoir cru que file At- 
lantide était abîmée, ou perdue dans la 
mer , feulement parcequ’on a ceffé d’y al- 
ler, parceque les glaces accumulées ont 
effrayé les navigateurs , peu hardis dans les 
commencemens. L’Atlantide n’eft peut- 
être que fermée par les glaces, & défen- 
due par elles; mais je me borne à fuivre 
Plutarque, j.e montre comme lui les îles 
de la mer du Nord. Les îles dont il parle 
font éloignées de cinq mille ftades, qui 
valent 10 degrés; on peut dire que c’efl: à- 
peu-après la diftance du Siptzberg au con- 
tinent dans l’Afie. Mais il eft impoflible 
de ne pas reconnaître ce continent quand 
on annonce une multitude de rivières qui 
ont leur embouchure dans cette mer. Les 
Laponies Danoife & Mofcovite n’ont que 
peu de rivières qui coulent vers le Nord ; 

Bb 
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le continent de l’Afîe en offre plus de vingt- 
trois, tant grandes que petites (a). 

Cette baie , qui n’eft pas moindre que 
les Palus Méotides , &: dont l’embouchure 
eft vis-à-vis la mer Cafpienne, eft évidem- 
ment le golfe où l’Oby vient fe précipiter, 
& qui entre dans le continent , précifé- 
^ment au-deffus de l’extrémité fupérieure 
de la mer Cafpienne. Je ne crois pas qu’on 
puiffe demander aux tems anciens unedef- 
cription plus exa&e, une pofition mieux 
fixée, & un témoignage plus clair & plus 
authentique. 

Les peuples de ces îles , continue Plu- 
tarque , fe regardent comme habitans de 
la terre ferme , ( ce qui fuppofe que leur 
île était grande ) , & nous autres comme In - 
fulaires , parceque notre terre est de toutes 



(a) La Dwina, le Pcczora, l’Oby, le Pur, le Nadym , 
le Taz , le Gydy , le Czerna , le Jénifca , le Piafiga , le Tai- 
iw!#, le Chatanga, l'Anabara , l’Ola, le Pirka, l'Olenck, 
la Lena, l'Amalaewa, Plana, l’Iadigirka, l’Atazeia, leKo- 
wirnia & l'Anadir, &c. ‘ 
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paris baignée par la mer . Plutarque fem- 
ble infirmer que les Grecs ont été leurs 
voifins , comme nous avons foupçonné 
qu’ils ont pu l’être dans leur premier fié- 
jour. Il dit que ceux qui jadis y furent & 
y demeurèrent avec Hercule y fe mêlant 
avec les peuples de Saturne , renouvellè 
rent la nation grecque , qui commençait a 
s'abâtardir & a perdre fa langue & ses 
loix par le commerce des Barbares. Ce re- 
nouvellement n’eft point l’ouvrage de la 
vanité grecque , c’efi: un aveu de la vérité. 
Dans ce pays tous les honneurs sont défé- 
rés d'abord a Hercule , & ensuite â Satur- 
ne. Lorsque la planete de Saturne se mon- 
tre au (igné du taureau , ce qui arrive tous 
les trente ans , on prépare un sacrifice so - 
lemnel & un voyage d'une longue naviga- 
tion. Ceux qui doivent partir sont marqués 
par le sort ; ils abordent premièrement dans 
des îles opposées , habitées de peuples grecs , 
& où le soleil pendant un mois de l'été est 
a peine une heure sous l'horizon , & cette 
courte nuit est encore éclairée par le cré- 

Bbij 
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puscule. On ne peut mieux défigner les 
climats du nord , que par cette circonftance 
aftronomique. Ce phénomène n’appartient 
qu’à la Laponie Suédoife , ou à l’iflande , 
qui font fous le cercle polaire arttique. 
De la ils pajfent dans Vile de Saturne ; il 
faut qu'ils y demeurent pour le servir pen- 
dant treize ans. Alors ils font libres de 
s'en retourner ; mais la plupart aiment 
mieux y vivre doucement , fans travail & 
fans affaires , dans F abondance de toutes 
chofes y tant pour les facrifices divins , 
que pour l'étude des lettres ô de la philo- 
sophie. Ils y refient , captivés par la bon- 
té du terroir de l'île ô par la douceur de 
l'air. Saturne efi enfermé dans une caver- 
ne y il y est endormi , ô retenu feulement 
par les liens d'un fommeil éternel. Une in- 
finité de démons le fervent , qui ont été fes 
courtisans & fes amis , dans le tems qu'il 
avait l'empire fur les hommes ( a ). Voilà, 
fuivant le témoignage de Plutarque , cette 
région de l’enfer , où Saturne règne , & où 

(<0 Plutarque, de fade in orbe lune, , §, 30, 
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les hommes vont le retrouver , lorfqu’ils. 
ont quitté la vie (a). 

C’eft: un hiftorien & un phîlofophe qui 
vous parle, Monfîeur; lifez attentivement 
ce récit, pefez bien tous les faits qu’il ren- 

( b ) Rudbeck , fa van t Suédois , avança il y a prés d’un 
ficelé , que la Suede était l’Atlantide de Platon. Il a même 
cru retrouver , dans les environs de l’ancienne Upfal , la fi- 
tuation & les dimenfions que Platon donne à la capitale dé 
L’île Atlantide. Je ne puis juger ce rapport local qu’il s'efforce 
d’établir. Mais fon ouvrage cft orné & de l’efprit du tems , Si 
dé la plus profonde érudition ; on voit qu’il m’a beaucoup 
jfèrvi. Je lui rends le tribut de rcconnaiflance que je lui dois-. 
Si cet ouvrage n’a pas. mieux réufTi , c’efl: qu’il manquait de 
lcéteurs , dont les efprits fuffent préparés. Cette idée des ori- 
gines dans le Nord n'était pas mure , à peine l’cft-dlc aujour- 
d’hui. Rudbeck a pului nuire , en parricularifant trop cette 
origine en l’attribuant à la Suede. Les chofes antiques no 
permettent point ces détails , ni des reffemblances fi caraété- 
rifées. D’ailleurs il s’eft écarté de Platon : la Suede n’eft point 
une île, l’Atlantide en était une; c’eftrOgygie, c’eft l'He 
des Hyperboréeps. Les fuffrages de tous les anciens fe con-- 
cilient , s’unifient ici ; & Plutarque place évidemment ce pays, 
des Atlantes dans la mer Glaciale & dans une île.- Les monu- 
mens de i’Aftronomie m’ont conduit; je fuis défendu par: 
kur vieilleffc & par leur authenticité : c’eft le premier de me», 
avantages. J’ai encore le progrès, des connailîânces depuis* 
Rudbeck, & fur-tout l’avantage de parler à des Ieéïcurs plu* 
éclairés & plus phüofophes,. 

B bii| 
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ferme : il y a matière à réflexion. Je dirai 
d’abord que Plutarque femble fe contre- 
dire fur un point. Il commence par donner 
la pofition de file Ogygie relativement à 
l’Angleterre , en la plaçant au couchant 
d’été, c’eft- à-dire vers le nord. Enfuite 
quand il veut comparer ces îles au conti- 
nent, il ne les rapporte point à l’Europe, 
ce qui eut été fort naturel , pour une île 
voifine de la Grande Bretagne , il donne 
la diftance de ces îles à un continent, à une 
terre ferme, qui par tous les caractères du 
récit , ne peut être que le continent de l’ A- 
fie. Ces caraélcres font la multitude des ri- 
vières & la baie, qui eft évidemment la 
vafte embouchure de l’Oby. Cetie contra- 
diction ne m’étonne pas. Plutarque , très 
éloigné des tems dont il parle , n’a connu 
que des traditions qui avaient pafîe par 
beaucoup de générations, par beaucoup de 
peuples , & où l’or de la vérité était altéré 
par beaucoup d’alliage. Plutarque n’avait 
j>as fous les yeux la carte de ces pays fep- 
tentrionaux j mais on voit par fon récit, que 
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les îles dont il rapporte la diftance au con- 
tinent de l’Afie , étaient placées vers le 
nord de cette partie du monde ; que c’ell 
par les côtes d’Alie qu’elles ont eu com- 
merce avec les habitans du continent , foie 
parceque la nouvelle Zemble fervait de re- 
pos ^ de pofte intermédiaire , foit par a au- 
tres raifons que nous 11e pouvons deviner. 
Ces prétendues îles oppofées , habitées de 
peuples Grecs , où le foleil pendant un 
mois refte à peine une heure fous l’hori- 
zon , ne font peut-être que la Laponie Mof- 
covite j le nord de la Finlande , où l’on 
doit avoir des jours à-peu-près femblables , 
& où M. Idman a retrouvé des relies de la 
langue grecque ( a ). L’iie de Saturne ferait 
le Spitzberg ou le Groenland. Je fens bien 
que vous ferez embarraffé de la fantaifie 
de ces voyageurs , qui ne voulaient plus 
quitter l'île après y avoir abordé. Vous 
vous fouvenez des Hollandais, qui ont 
palfé bien malgré eux un hiver dans la nou?- 



(<*) Supra , p. 183 & fuiv» 

B b iv 
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velle Zemble ; vous êtes étonné de ces fa- 
crifîces divins dans un climat où les dieux 
ne donnent rien \ de cette étude des lettres 
& de la philofophie , au milieu d’un froid 
qui glace les idées comme les eaux ; vous 
fouriez fur - tout à la circonftance de la 
bonté du terroir & de la douceur d&l’air. 
Mais , Monfieur , c’eft Plutarque qui parle ; 
je ne fais que vous rapporter les faits. 11 ne 
fut pas difciple de M. de Buffon; il n’efl; 
point d’intelligence avec lui. Tous ces faits 
fans explication vraifemblable, demandent 
le refroidiflement de la terre ; elle fufïit à 
tous. Il ne tient qu’à vous de l’admettre. 

Je vous ai rapporté les fables de Phaë- 
ton , des Hefpérides, des enfers, d’Hercule, 
parceque les poètes &: les hiftoriens Grecs 
en placent la fcène dans le nord de la terre., 
parceque leur témoignage eft confirmé par 
les langues du nord , qui confervent les ra-* 
cinés d’où font fortis la plupart des noms 
employés dans les fables ; elles fontprefque 
toutes liées à Saturne, ou à Atlas Ton frere. 
Plutarque paraît ici pour affiriner que. Sa- 
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turne était tenu prifonnier par Ton fils Ju- 
piter , dans une île du nord , & au milieu 
de la mer Glaciale, nommée alors Satur- 
nienne.Cependantles Grecs s’appropriaient 
toutes ces fables. Saturne avait régné en 
Italie ; fa femme Rhéa vint accoucher de 
fon fils Jupiter dans l’île de Crete,où, fui- 
vant la fable , ce prince a régné depuis. 
Que fignifie donc la tradition rapportée 
par Plutarque ? Elle contredit formellement 
toutes les prétentions nationales de la Grèce 
& de l’Italie. Cette tradition, qui fubfifte 
au fein de tant de prétentions contraires , 
cette tradition qu’on n’a point eu d’intérêt 
à imaginer, ni à foutenir, eft la vérité 
qu’on appelle fouvent fans la trouver, &: 
qui fouvent vit au milieu de nous, malgré 
nos efforts pour la détruire. 

Comment , me direz- vous , vous voulez 
que je croie qu’une partie du genre humain 
eft fortie de ces îles, que les Atlantes ont 
fait une grande irruption , & que par fuc- 
ceffion de tems Se de marche, on les a vus 
envahir une partie de l'Afie > de. l’Europe 
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& de l’Afrique , tout marquer du fceau de 
leurs inftitutions , & laifler par-tout des fa- 
bles qui font les témoins de leur origine ? 
C’eft donc pour nous les amener , que vous 
leur avez fait inventer la navigation ? Sans 
doute , Monfieur ; mais je n’ai rien imaginé 
fans y être autorifé. Quand je vous ai pro- 
pofé une idée philofophique , je l’ai étayée 
d’une tradition ; car l’hiftoire eft l’appui de 
la philosophie , & la philofophie eft le 
flambeau de l’hiftoire. Je crois vous avoir 
fuffifamment prouvé que les Atlantes ne 
font venus en Egypte que par l’Afie, qu’ils 
étaient defcendus du Caucafe. Plutarque 
fe joint à moi pour vous montrer l’Atlan- 
tide, le berceau de ces peuples conquétans 
dans une des îles de la mer glaciale. Il faut 
bien qu’ils aient eu des vaifleaux, qu’ils 
aient palfé la mer pour arriver en A fie ; 
les liaifons néceflaires peuvent être Sup- 
plées par l’hiftorien. Mais cette préfomp- 
tion, li naturelle que vous pourriez me la 
pafter fans preuves , je l’appuie encore fur 
une tradition,. Les Orientaux vous parlent 
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d’une mer obfcure , d’une région ténébreufe 
où font les îles fortunées , où fe trouve la 
fontaine de vie (a). Tout cela relfemble 
beaucoup aux champs élifées dans le pays 
des ténèbres, à l’âge d’or, au pays des fées, 
où on était heureux parcequ’on était jeune. 
Mais ce qui eft vraiment remarquable , 
c’eft ce qu’ils difent fur l’île feche , ou le 
grand continent, qui est au- delà des mon- 
tagnes de Caf t (b ), c’eft-à-dire du Caucafe, 
& par conféquent vers le nord. La terre 
où nous.fommes est environnée de l'Océan , 
mais au-dela de cet Océan est une autre 
terre qui touche aux murs du cief cest dans 
celte terre ou l'homme a été créé où fut le 
paradis terrestre. Au tems du déluge , Noé 
fut porté par l'arche dans la terre que sa 
postérité habite maintenant ( c). Le cheval 



( a ) Herbelot , p. j 9 5 . 

, {b) Ibid. p. )8{ .'130. 

( c ) Cofmas Indlco pleujles in Col/eci. nova Patrum , t. II, 
p. 188. Dans le fîxièmc fiecle , le moine Cofmc foutenait 
cette opinion, que l'homme avait habité primitivement une 
terre au-delà de l'Océan $ il avait vo yagé en Afic , & il dilait 
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à douze pieds dont Hufchenk fe fervit pour 
Tes conquêtes , fut trouvé dans ce conti- 
nent , nommé l'îlc seche ( a ). Cette mon- 
ture & fes douze pieds font peut-être allé- 
goriques ; on a pu défigner ainfi un bateau 
à douze rames , &: comparer fa vîtèlfe in- 
connue &: nouvelle a la vîtelfe d’un che- 
val $ l’étonnement des peuples barbares a 
fait beaucoup decesmétamorphofes. L’hif- 
toire de Perfe eft donc liée à la tradition 
de cet ancien continent , ou de l’ile placée 
au-delà de l’Océan. Les Orientaux, qui ne 
renoncent pas volontiers à leurs anciennes 
traditions , ont adapté au récit du déluge , 
la circonftance du palfage des hommes 
d’une terre dans un autre. Ces hommes 
font venus par mer , &c d’un pays où les 
Orientaux ont placé le paradis terreftre > 
parceque c’était leur premier féjour & leur 
âge d’or. Souvenez -vous, Monfieur, que 



le tenir d'un favant Chaldéen. Ibid . & joum. des Sav. Suppl, 
1707. p. 10. 

(a) Supra, p. 154. 
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le pays de Schadukian , ce charmant pays 
des fées, eft au-delà des montagnes, qu’il 
faut paffer des contrées ténébreufes , où le 
foleil ne porte point fa lumière , pour y 
arriver -, ces contrées font celles du nord , 
affligées des longues nuits : l’ile Atlantide 
de Platon , l’île Ogygie de Pliltarque , ne 
font que l 'île seche des Orientaux; nul 
homme ne peut y aborder , s’il n’eft con- 
duit par une intelligence fupérieure (a). Je 
ne m’étonne point d’avoir eu le bonheur d’y 
parvenir ; j’ai été conduit par la vôtre. Les 
fables grecques &: orientales réunies, Tef- 
prit de l’Europe &c de l’Afie, l’hiftoire de 
ces deux parties du monde, nous ont indi- 
qué la vérité ; cette vérité eft l’origine des 
Atlantes, l’ancien féjour d’un peuple per- 
du. Si les Atlantes corrompus , & deve- 
nus deftruéleurs , font les Dives , dont l’ef- 
froi a fait des démons occupés du malheur 
des hommes ; fi les Dives font fortis de ces 
îles jadis fécondes , ces îles furent aufli le 



(a) Supra, p. 180, 
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premier féjour des Péris , des fées qui nous 
ont protégés , défendus \ c’eft là que fut le 
pays des richeffes & la ville de diamans. La 
magnificence du temple de Neptune ( a ) 
nous retrace les beautés de la demeure des 
fées. Les Atlantes , juftes & vertueux avant 
d’étre forts avant qu’une population ex- 
cefïive leur eût rendu la vie difficile & la 
fortie nécéffaire , ont aufli dans ce lointain 
le régné de leur Saturne , celui de la Juftice 
née aux beaux jours de Rhée. 

Vous m’accorderez fans doute, Mon- 
fieur, que ces régions où font nées les inf- 
titutions primitives &c les fables, ont été 
habitées avantf les autres. Alors , fi vous me 
permettez quelques conjectures , je vous 
dirai que la vie peut y avoir été plus douce 
& plus heureufe que dans les beaux cli- 
mats. Lorfque la chaleur intérieure de la 
terre était plus grande , lorfqu’elle avait 
plus d’avantage fur la chaleur du foleil , la 
température était moins variable j & l’on 



(a) Supra, p. 37. 
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peut fe faire une idée de ce printems per- 
pétuel, que les poètes regrettent encore 
dans leurs vers. Plus on s’approche des pô- 
les , plus le mouvement diurne de la terre 
diminue, la rotation dans le même tems 
nous fait parcourir moins d’efpace; au pôle 
on eft tout-à-fait immobile, il femble que 
l’atmofphère y doive être moins agité (a). 
La fuccelïion des jours &: des nuits dans 
nos zones tempérées , eft encore une fource 
de variations continuelles dans l’air; quand 
l’année a feulement un jour & une nuit , 
elle ne doit avoir que deux faifons , & deux 
changemens de température. En fuppofant 



( a ) L’atmofphère a le même mouvement que la malTe fo- 
lide du globe ; la rotation de la terre ne ferait point une 
caufe de vent, fi l’atmofphère reliait conllamment dans le 
même état : tout ferait en équilibre , tout tournerait enfem- 
blc , & il en ferait des parties de l’atmofphère, comme il eu 
cfl des parties du globe qui font immobiles , malgré ce mou- 
vement. Mais lorfque les vapeurs s’élèvent de la terre , ces 
émanations forment des colonnes plus ou moins pefantes, 
l'équilibre eft rompu , & la rotation de la terre ne peut re- 
mettre le tout en équilibre que par un mouvement qui eft 
une caufe de vent. Encyclop. art. Vent. ■> 
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une chaleur à-peu-près égale & confiante 
fur la furface entière du globe , l’atmof- 
phère n’était remuée que par les vents qui 
naifTent du mouvement des aflres , &c qui 
régnent principalement entre les tropiques. 
Mais lorfqüe le froid a commencé aux deux 
pôles , lorfque des glaces s’y font formées , 
accumulées par les hivers , l’atmofphère a 
eu deux maîtres , fon fein a renfermé deux 
ennemis; il y a eu combat entre la chaleur 
&; le froid , une zone dilatée a réagi contre 
une zone condenfée : l’aquilon qui dévafle 
les campagnes , le midi qui amene les ora- 
ges , ont foufïîé fur la terre , & des vents 
nouveaux font partis des pôles. Ces caufes 
du mouvement de l’atmofphère, ces vicif- 
fitudes fans cefle répétées , plus ou moins 
fenfibles , à la longue peuvent confumer la 
vie : là où elles n’exiflaient pas , on conçoit 
que la vie a pu être plus durable. Une cha- 
leur toujours la même, une confiance de 
faifon qui fait peut-être l’égalité des hu- 
meurs , ont entretenu la paix dans les cœurs 
comme dans l’atmofphère, ont rendu la 

vie 
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vie aufli douce ôc aufli heureufe qu’elle 
était durable. 

C’eft donc là que quelques-uns de nos 
ancêtres, une partie du genre humain, ont 
trouvé le bonheur dont lesiiommes peu- 
vent jouir fur la terre. Enfefmés dans ces 
îles, ils ont paffé le premier âge del’efpèce 
dans l’innocence, &: aujourd’hui qu’ils l’ont 
perdue , ils s’en fouviennent encore ; mais 
ils fe fouviennent d’un tems qui ne revien- 
dra plus. Le retour à ces lieux abandon- 
nés eft devenu impoflible , comme celui 
du tems préfent au tems palfé. Ces lieux 
ne font plus acceflibles, la nature les a fer- 
més. La mer eft folide comme nos rivières 
dans un hiver rigoureux , une ceinture de 
glaces enveloppe le pôle , & cet ancien 
monde eft déjà mort par le froid. Deux na- 
vigateurs ont fait le tour des deux zones 
glaciales (<z), ils ont indiqué les glaces qui 
les ont repoulfés , & M. de Bufton vous a 



/ 



(a) Le Capitaine Phips & le Capitaine Cook en 1775 , 
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defliné ces ceintures , ces murs de glace qui 
défendent aujourd’hui l’accès des pôles (a ) , 
te qui s’avancent lentement vers nous pour 
couvrir un jour le globe entier, te fe re- 
joindre à l’équateur. Je regrette moins les 
peuples du pôle auftral que je ne connais 
pas. Mais je m’afflige que le nord, le théâ- 
tre de tant d’inftitutions antiques , le pays 
de l’âge d’or foit aujourd’hui le fiege d’un 
hiver éternel. J’ai eu mon âge d’or que je 
regrette , il eft paflfé ; te mes plus doux 
momens font ceux où je parle de philofo- 
phie & de vérités , avec un grand homme 
qui daigne m’entendre. 

Je fuis avec refpeét , &c. 



) M. de BuSen , volume des Epoques de ia nature. 
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VINGT-QUATRIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 

Du Peuple antérieur , & récapitulation, 
de ces Lettres . 

A Paris , ce it Mai 1778. 

C’est une belle chofe que les voyages 
Monfieur ! En parcourant des pays intérêt* 
fans , on acquiert des idées nouvelles , des 
idées même inattendues. Tout eft para- 
doxe ou roman pour un homme féden- 
taire, la vérité n’eft que pour ceux qui la 
cherchent ; il faut voir la nature qu’on ne 
peut deviner , & qu’on a peine encore à 
comprendre quand elle fe manifefte. Ce 
n’eft pas en vain que nous nous fommes 
avancés vers le nord; avec tous nos préju- 
gés contre ces régions glacées, nous n’au- 
rions pas imaginé d’y placer l’habitation 
d’une grande partie du genre humain , de 
cette partie guerrière & conquérante, qui 

, C c ij 
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répandue comme un torrent, a tout ravâgé 
dans fadefcente rapide , &: n’a commencé 
à fertilifer , que lorfqu’elle eft arrivée à 
des plaines unies où là marche a été plus 
lente. 

C’eft fans doute une étrange conclufion 
que cette ancienne habitation des hommes 
dans le Spitzberg, dans le Groenland, ôc 
dans la nouvelle Zemble. J’ai été frappé, 
comme vous pouvez l’être , de cette fingu- 
larité ; j’ai eu peine à la concevoir. Je ne 
vous ai pro.pofé cette origine dans mes pre- 
mières Lettres que comme une conjedure; 
alors je ne remontais pas plus haut que le 
49 e degré de latitude. Si je vais plus loin , 
ce font les faits qui me conduifent : fi je 
fuis moins timide , c’eft la vérité apperçue 
qui m’enhardit. Vous direz peut-être que 
je fais un fyftême , & votre indulgence 
ajoutera qu’il eft ingénieux ; mais ce jeu 
d’efprit n’eft pas dans mon caradère. La 
vérité fentie a trop d’empire fur moi ; je ne 
xne ièns pas le courage de la combattre en 
face : ma plume ne trouverait point d’ex- 
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prelfions pour des penfées que je ne croi- 
rais pas vraies. Permettez , Monfieur , que: 
nous nous expliquions fur les fyftêmes.. 
Il femble que pour bien des gens un fyftê- 
me ne Toit qu’un jeu d’efprit , un pur ro- 
man. Ce mot eft devenu le ligne de l’im- 
probation ; pour reléguer une idée dans, 
le pays des chimères , l’arrêt fe prononce > 
en difant , c’eft un fyftême. On a donc 
bien dénaturé ce mot, il eft donc bien loin, 
de Ton origine grecque. Système lignifie 
ajjemblagc. Vous retrouvez cette lignifica- 
tion dans un mot de la phyfique célefte.. 
On dit le fyftême du monde, pour embraf- 
fer par une défignation générale tous les 
corps qui , ayant le foleil pour centre de 
leurs mouvemens & pour roi de leur fa- 
mille, s’accompagnent, tournent autour 
de lui , autour les uns des autres , & font 
tous liés , ajfemblés par une caufe com- 
mune. Un fyftême n’eft donc quelaliaifo» 
des faits } quand il n’eft que cela, quand 
il ne les altère pas , il n’eft point condam-r 
nable. La fignification réelle du mot fais 

Cciii 
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la diftin&ion encre les romans & les fy (te- 
rnes. Une explication ,. quelque ingénieufe 
qu’elle foie , quand elle n’a qu’un fait pour 
objet , eft un roman ; elle ne devient un 
fyftême, que lorfqu’elle embrafle deux faits; 
alors elle unit , elle affemble , elle a un de- 
gré de probabilité. Cette probabilité aug- 
mente en raifon des faits unis; & elle peut 
devenir infinie comme le nombre des faits; 
,c’eft ainfi que mon opinion eft un fyftême. 
Malgré fafingularité , elle n’a rien de forcé, 
ce font les faits qui l’ont fait naître ; tous 
ceux qui fe font fuccelfivement préfentés 
m’ont paru s’y ranger. Chaque fait eft un 
nouvel appui , ce font autant de racines 
profondes & multipliées, qui attachent au 
fol l’arbre que les vents ne peuvent abat- 
tre ‘ y le nombre de ces racines fait ma con- 
fiance. Il ne fuffit pas d’en couper utie pour 
renverfer l’arbre, il faut les cerner dans la 
terre, ou les couper toutes. Jufques- là mon 
opinion confervera fa vraifemblance , ou 
mon fyftême, fi vous voulez le no mme r 
ainfi , gardera fa probabilité. 
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Cette opinion n’a contre elle que le froid 
des climats du nord > on demandera com- 
ment l’homme a pu y vivre. Je pourrais 
dire que l’homme eft patient &; flexible 
fi le roi de la nature eft par- tout modifié 
par elle , il ne fe modifie que parcequ’il 
lui réfifte. Il fupporte également les extrê- 
mes, il vit où les autres êtres périflent 
l’homme eut donc pu vivre durement dans 
le froid. Mais je répugne comme vous à 
prendre dans des climats rigoureux la race 
nombreufe qui a peuplé & maîtrifé une par- 
tie du globe. Je confidcre aujourd’hui ces 
climats où fut jadis une fource abondante t 
je vois que la nature y languit j elle s’en 
retire tous les jours , ce n’eft plus ce lieu, 
qu’elle choifit pour produire. Je fuis forcé 
de vous dire que ces climats font changés., 
J’ofe vous prefler, Monfieur , de croire au 
refroidiflement de la terre, comme vous, 
avez cru à l’attra&ion de Nevton.. Vous 
êtes en France un apôtre de cette grande 
vérité , je vous en offre une autre qui mé-* 
rite le même hommage. En défendant 1& 

C c iv 
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ieconde comme la première , vous acquer- 
rez la même gloire. Je vous ai développé 
dans ma dixième Lettre toutes les raifons 
pbylîques qui appuient l’hypothèfe ingé- 
nieufe de M. de BufFon. La terre a une 
chaleur intérieure qui s’évapore, qui fedif- 
hpe; la terre âgée la perd avec le tems, 
comme en vieillifl'ant nous perdons celle 
qui nous anime. Les glaces d’une portion 
du globe ne font que les glaces de la vieiî- 
lefie. Mais , je le demande , le fang de ce 
vieillard qui circule avec lenteur , n’a-t-il 
pas jadis bouillonné dans Tes veines? Vous 
me dites que le Spitzberg , le Groenland 
font le féjour des glaces ; mais la natu- 
re a- 1- elle créé des glaces? Ce ne font 
que des eaux confolidées ; ce font des por- 
tions de matière abandonnées par le feu. 
Le métal fondu , jetté en moule , fe durcit 
&: fe forme en rameaux quand le feu 
celfe, quand la chaleur lui manque. Son état 
naturel eft la folidité , la température mê- 
me des étés ne fuffit pas pour le tenir en 
liqueur. Mais en parcourant la terre, voyez.- 
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vous ici des maffes de métal folide , là des 
rui fléaux de métal coulant ? Pourquoi donc 
trouvez-vous des eaux qui coulent & qui 
arrofent , en même tems que des blocs fté- 
riles formés d’une eau arrêtée & durcie ? 
Quel eft l’état primitif? Qui des deux a 
précédé , de l’eau ou de la glace ? Si la terre 
eft née avec ces différences dans des êtres 
femblables , que devient l’unité des opéra- 
tions de la nature ? Je la retrouve , je la 
conçois , lorfque l’eau & la glace font des 
états fucceflifs. Les mers prifes & folides 
comme la terre, les ceintures glacées du 
pôle ont été jadis comme le métal coulant 
de nos fournaifes ; l’eau qui compofe ces 
ceintures &: ces barrières a coulé jadis, elle 
s’eft congelée comme ce métal , lorfque la 
grande fournaife du fein de la terre a perdu 
fon a&ivité : la chaleur du globe ne fuffit 
plus , ii faut qu’elle foit aidée des rayons 
du foleil au lolftice d’été , pour rendre à 
l’eau fa liquidité primitive. Frédéric Mar- 
tens, defcendu au Spitzberg, vit fur le 
fol au pied des montagnes de la terre fepc 
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montagnes de glace : elles font d’une hau- 
teur prodigieufe & les plus élevées du pays. 
On s’apperçoit 3 dit- il , quelles s’ agran- 
dirent tousJ.es jours [a). On voit de même 
augmenter les glaciers de la Suiffe \ des 
villages y paraifTent enfevelis , quelques 
clochers qui feront bientôt couverts domi- 
nent encore. Puifque les glaces croilfent 
dans ces différentes contrées , elles ont 
donc commencé. Quand même la glace 
ferait enfantée de la glace, il faut une glace 
première qui foit l’auteur de cette lignée, 
une glace afTez forte, allez épailfe pour que 
la chaleur de l’été ne fuffife pas à fa deftruc- 
tion. Eh! qui l’a portée là, cette glace pri- 
mitive & permanente , fi ce n’eft le chan- 
gement de la température , le refroidilfe- 
ment de la terre ? Lorfque l’équilibre des 
faifons s’efl trouvé rompu, lorfque l’hiver a 
pris plus d’empire , chaq^ été a eu du défa- 
vantage , il n’a pu rendre toutes les eaux li- 
quides , un refie de la glace précédente fut 
augmenté par la glace nouvelle ; les hivers 

(a) Hift. gcn. des voyag. t. LVIII , p. 2 ji. 
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ont mis couche fur couche , & il ne faut plus 
que des fiecles pour former des montagnes. 

Vous jugerez , Monfîeur, fi ce n’eft pas 
ainli qu’on doit expliquer leur génération. 
Je n’aime pas plus que vous les idées pure- 
ment hypothétiques. Celle du réfroidifle- 
ment de la terre eft fi naturelle , elle s’ap- 
plique à un fi grand nombre de faits, qu’elle 
a tout l’air d’une vérité. Mais cette vérité 
n’eft pas fenfible dans la vie d’un ou de 
plufieurs hommes confécutifs ; il n’eft pas 
extraordinaire que les hommes s’y refuient 
encore. Tant d’hommes ne croient qu’en 
voyant de leurs yeux , en touchant de leurs 
mains ! Le tems vient pour les mettre à 
portée, il faut l’attendre. Si je fuis entré 
dans ces confidérations philofophiques , ce’ 
n’eft que par furabondance de preuves , Sc 
fur-tout parceque la philofophie éclaire les 
faits, fert toujours la vérité. Vous ne 
pouvez pas me demander des raifons lors- 
que je vous apporte des faits. Les raifons 
peuvent être cachées dans le fein de la na- 
ture a les faits font manifeftes. Je vois les 
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a&ions des Rois , je ne fuis point dans leur 
confeil pour pénétrer les motifs &. les cau- 
fes. Quelles que foient les raifons de l’ha- 
bitation primitive d’une partie du genre hu- 
main dans le Nord de la terre, je crois l’a- 
voir rendue évidente, ainfi que fa marche 
vers l’équateur. 

Les Atlantes ont paru en Egypte, ils 
n’ont pu y venir que par l’Afie -, c’eft dans 
la Syrie , dans la Phrygie comme dans l’E- 
gypte qu’ils ont fondé le culte du Soleil : 
ce culte eft un culte du Nord ; nous les 
avons vus paffer le Caucafe avec les Scy- 
thes , ou fous le nom de Scythes. Les Per- 
fans font fortis de ces montagnes , ils com- 
battent les Dives qui veulent les paffer après 
eux ; ils continuent l’adoration du feu, qui 
n’a pu commencer dans un pays chaud. 
Les Chinois difent qu’ils font arrivés à la 
Chine par le Nord ; les Indiens fe fouvien- 
nent des montagnes où ils ont jadis habité, 
ils y retournent par des pèlerinages, comme 
l’eau s’efforce de remonter à la hauteur d’où 
elle eft defeendue. Nous avons vu de l’eft à 
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l’oueft une ligne de remparts qui partage 
l’Afxe , un état de guerre qui exifte depuis 
un tems immémorial ; &: l’effort des peu- 
ples du Nord contre ceux du Midi pro- 
longé jufqu à nos jours , eft une preuve dé- 
monftrative de la. marche que j’ai indiquée. 
Ils tentent de defcendre , parceque leurs 
peres, leurs aïeux & leurs premiers ancêtres 
font defcendus. Les fables anciennes doi- 
vent avoir été ap portées dans ces é migration s 
prouvées par l’hiftoire. Les fables appartien- 
nent aux tems obfcures , au commence- 
ment des chofes ; elles doivent être nées au 
pays des origines. D’ailleurs ces fables ra- 
contées aux Grecs par les Phéniciens &c 
par les Egyptiens , tiennent à la fource com- 
mune des deux peuples , qui eft chez le peu- 
ple Atlante. En ramenant ces fables à leur 
berceau , il faut donc repaffer le Caucafe 
que les Atlantes ont traverfé ; il faut entrer 
dans la Scythie , où Hercule a été connu. 
Hercule , vous en êtes convenu , eft un 
homme du Nord ; Hercule a été au jardin 
des Hefpérides , & les Grecs placent eux- 
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mêmes ce jardin dans le Nord de la terre , 
au pays des longues nuits , comme ils y 
placent le Tartare àc les Champs Elifées. 
Ils vous parlent de ces îles fortunées , de 
ces îles des Hyperboréens , où naquit le 
culte du Soleil , apporté par eux dans la Sy- 
rie. Ces îles font au nord de l’Afie : c’efl: là 
le lieu d’où les hommes ont été tranfportés 
dans le continent. La navigation porte l’em- 
preinte d’une origine feptentrionaîe. Les 
Dives qui ont tant tourmenté les Perfans 
ne font fans doute que des Infulaires , ne 
font encore que les Atlantes qui , fortis à 
plufieurs fois, ont inondé l’Afie fous la con- 
duite de Bacchus , d’Ofiris , d’Hercule , 
d’Acmon , &c. A tous ces faits , à toutes 
les probabilités accumulées , Plutarque 
joint un témoignage pofitif , en vous mon- 
trant l’île Ogygie , la même que l’île At- 
lantide , au-deflus de l’Europe &: de l’A- 
fie. J’ignore , Monfieur , ce que vous lui 
répondrez ; quant à moi je lui cede. Je ne 
m’attendais pas à trouver tant d'évidence 
dans des chofes fi antiques. Croyez -vous 
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qu’un fyftcme qui a tant de points d’ap- 
pui , puilîe être ébranlé facilement ? Je 
vous ai déjà montré par des ufages , des 
mœurs , des inftitutions des préjugés 
femblables , que les peuples anciens , Chi- 
nois, Indiens, Chaldéens & Perfans, étaient 
freres ; on voit clairement qu’ils ont une 
origine commune. En entrant chez eux on 
marche fur les débris de l’antiquité : ce 
font des fyftêmes de mufique qui ne font 
que les parties d’un tout ( a ) ; une grande 
fuite de mefures itinéraires, qui, difperfées 
chez ces peuples , ont appartenu jadis à un 
fyftcme général , dont un feul peuple a pu 
être l’auteur [b) \ des vérités aftronomi- 
ques ifolées , qui font les reftes d’une (cien- 
ce détruite ; un même Légiftateur pour les 
arts , les fciences , la religion. Les idées reli- 
gieufes ne font là que des idées phyfiques 
travefties. Par-tout on voit des inftitutions 



(a) Hift. de l'Aftronomie ancienne , p. S;. 

( b ) Hiftoirc de l'Aftrononaic moderne , tom. I , liy. IY," 
Edaircif. liyrc. III. 
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antiques } mais dénaturées par la barbarie , 
&: couvertes de la rouille des fiecles. Par- ' 
tout on a le tableau de l’ignorance qui fuc- 
cede à la lumière , & d’un état moderne 
fondé fur un ancien état des chofes. Les 
fables du Phénix & de Janus portent , 
comme le culte du Soleil & celui du Feu , 
l’empreinte des climats du Nord ; le bled 
que les hommes ont apporté dans leurs mi- 
grations , le bled dont ils vivent eft né de 
lui-même dans ces climats ; quelques véri- 
tés aftronomiques femblent appartenir à 
une latitude plus boréale que celle de la 
Chine , de l’Inde , de la Chaldée &c à des 
pays plus feptentrionaux que le Caucafe. 
Les fciences , les fables , les hommes , font 
donc defcendus de ces montagnes ; voilà 
les idées dont je vous propofe aujourd’hui 
le complément & de nouvelles preuves. 
Croyez-vous qu’un fyftême qui renferme 
une explication naturelle de tant de fables , 
un fyftême qui s’adapte par tant de points 
à des points de l’hiftoire , de l’aftronomie 
de la phyfique , ne foit pas l’hiftoire 

des 
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des hommes &c le tableau de la nature? 

Ces belles inftitutions font l’ouvrage 
d’un peuple qui a difparu de la face de la 
terre , d’un peuple dont le nom eft perdu , 
& dont les hiftoires ne font aucune men- 
tion : mais les fciences le vengent de cec 
oubli ; elles ont des débris qui font mar- 
qués de fon génie , &: qui attellent fon exif- 
tence. Je prévois , Monlîeur , que vous allez 
me demander li les Atlantes font le peuple 
antérieur dont j’ai voulu renouveler la mé- 
moire ; cette queftion eft embarralïànte. 
Nos voyages nous ont fait retrouver juf- 
qu’ici cinq peuples perdus : les deux peu- 
ples annoncés par Platon , & qui ont com- 
battu près des colonnes d’Hercule ; les Di- 
ves ôc les Péris qui ont fait la guerre autour 
du Caucafe ; enfin le peuple découvert par 
M. Pallas près du Jénifea , & qui ouvrit des 
mines dans le £ein de la terre avec des in£ 
trumens de cuivre avant l’invention du 
fer. A la diftance où nous fommes de l’an- 
tiquité , je ne faifis que les grands carac- 
tères , je perds les petits qui m’échappent^ 

Dd 
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& je fais encore beaucoup pour un homme 
qui a la vue courre. Le livre de l’ancienne 
hiftoire eft déchiré , le tems eii a difperfé 
& perdu les lambeaux. J’en réunis quel- 
ques-uns , & lorfque j’ai réuffi à trouver un 
fens fuivi , je vous proprofe d’y lire une par- 
tie de cette hiftoire ; mais Ci vous voulez le 
tout, demandez-le au tems qui nous l’a pris. 
Si je vous faifais un roman , je ne ferais point 
embarraffé de vous indiquer le peuple que 
vous demandez , je choifirais dans les cinq 
peuples que j’ai nommés celui que j’affec- 
tionnerais le plus , celui qui ferait le plus 
brillant pour le couvrir de la gloire de ces 
inftitutions. Mais quand j’ai l’honneur de 
vous guider , je ne dois marcher qu’à la lu- 
mière des faits & de la vérité , je ne dois 
vous offrir que des réfultats évidens. 

Le premier de ces Téfultats eft qu’il y a 
un ancien état des chofe*, qui a préoédé 
les peuples connus de la Chine , de l’Inde 
&: de la Perfe , que ces peuples font defcen- 
dus du Caucafe , &: que cet ancien étac 
des chofes a exifté au-delà des montagnes. 



Digitized by Google 




'sur l'Atlantide. 419 
Les origines , les inftitutions du Nord que 
je vous ai propofées , fonc donc vraies. Les 
Perfes placent eux-mêmes les Dives & les 
Péris au-delà du Caucafe ; l’hiftoire fait 
venir les Atlantes & leurs ennemis des îles 
&c des bords de la mer Glaciale. M. Pallas 
a trouvé les vertiges du peuple des T fchou- 
dès dans les champs de la Tartarie; les cinq 
plus anciens peuples appartiennent donc au 
'Nord de la terre. Quand nous fommes par- 
tis pour nos voyages, Monfieur, nous avons 
craint de ne pas trouver le peuple que nous 
cherchions ; au lieu d’un nous eu avons 

% 

rencontré cinq , & nous fommes embarraf- 
fés de leur nombre. Il faut eflayer de le ré- 
duire pour pouvoir faire un choix. Je vois 
d’abord que les Géans , les Dives , qui ont 
été l’effroi de l’Afie , n’ont infpiré cette ter- 
reur que par leurs efforts pour franchir les 
montagnes. Je vois que les Atlantes les 
ont traverfées , & je conclus que les peu- 
ples tourmentés dans leurs poffertions , ou 
chaffés par des ufurpateurs , ont toujours 
appelé Géans , Dives , tous les peuples fé« 

Ddij 
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roces, qui, amenés par la foif des richefles 
&; des conquêtes , ont apporté la guerre 
avec eux , & tout dévafté fur leur paflage. 
Ceci , Monfieur , eft un grand cara&ère 
qui a toute l’évidence nécefiTaire. C’eft 
ainfi qu’on peut faifir la vérité dans les 
débris de l’hiftoire ; & s’y refufer , ce fe- 
rait dire qu’on ne veut rien connaître de 
l’antiquité. Je conclus de ce cara&ère que 
les Géans , les Dives , les Atlantes , pour- 
raient bien n’être que le même peuple 
connu par une feule , ou par plufieurs émi- 
grations. Le peuple qui combattit les At- 
lantes près des colonnes d’HercuIe , pour- 
rait bien n’être également que les Péris 
qui ont été fi long-tems tourmentés par les 
Dives. Les cinq peuples peuvent donc être 
réduits à trois,- les Atlantes ou les Dives, 
les Péris & le peuple des Tfchoudès. Je vois 
que les Atlantes ont apporté avec eux dans 
la Syrie & dans l’Egypte toutes les hiftoi- 
res ou les fables de Saturne , de Jupiter , 
d’HercuIe , le fouvenir du tems de Rhée &: 
de l’âge d’or, les jugemens prolongés après- 
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la vie, l’idée du Tartare & des Champs 
Elifées , les allégories de Proferpine & d’A- 
donis relatives aux abfences du Soleil , l’a- 
doration de cet aftre née dans les climats 
où ces abfences le font plus particulière- 
ment defirer , le culte du feu devenu né- 
ceflaire par le froid qui chaffait les hom- 
mes du feptentrion. Voilà les inflitutions 
des Atlantes , voilà les œuvres des hommes 
avant qu’ils fe fuffent perfectionnés ; mais 
à l’égard des progrès des arts & des fcien- 
ces , je vois ces progrès , je vois les inven- 
tions qui nous font reliées , mais je n’en vois 
pas fi clairement Iqs auteurs. Ces auteurs 
Monfieur , feront celui des trois peuples 
que vous voudrez. Vous avez plus de lu- 
mières que moi , vous pouvez vous déci- 
der mieux* Les Atlantes fortis d’une île 
de la mer Glaciale > font fans doute, ces 
Hyperboréens , habitans d’une île , & dont 
les Grecs nous ont tant parlé ; ces Hyper- 
boréens poffédaient le cycle lunifolaire de 
19 ans, que Méton porta dans la Grèce, SC 
dont il a été regardé comme l'inventeur* 

D diij 
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c’eft un fruit d’une aftronomie avancée. 
D’un autre côté, lorfque Zoroaftre vint 
éclairer la Perfe , lès circonftances de fes 
récits nous apprennent qu’il fortoit du cli- 
mat de 49 degrés. Il eft donc difficile de 
fixer la vraie patrie des fciences. Mais, 
Monfieur , jugeons le paffé fur le préfent. 
Si l’Europe était anéantie , la poftérité 
pourrait la confîdérer comme compofée de 
peuples différens par les mœurs, par les ufa- 
ges, par la langue & par le degré de lumiè^ 
res , ou prendre tous ces peuples en mafle , & 
regarder les Européens comme un feul pem 
pie , auteur des plus belles inftitutions &: 
des plus grands progrès des fciences. Les 
objets s’unifient & fe confondent dans l’é^ 
loignement ; c’eft ce qui nous arrive au-t 
jourd’hui , lorfque nous portons notre vue 
dans les régions lointaines de l’antiquité^ 
Plutarque nous montre dans la mer Gla-^ 
ciale quatre îles habitées j ces îles avaient 
différens peuples : elles ont pu produire 
différentes émigrations. Dans le continent 
de l’Afie , cette, vafte T ar tarie , qui e.ft en- 
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tre la mer Glaciale & le Caucafe , entre le 
Chatnchatka & la Ruifie , eft prefque aufli 
grande que l’Europe entière. Quoique dans 
ces anciens rems tout n’ait pas été habité , 
elle a dû renfermer plufieurs peuples difFé- 
rens ; nous en trouvons la preuve dans 
les langues qu’on nous donne comme an- 
ciennes. Vous avez le Zend &c le Pelhvi 
confervés par les Perfans , le Hanfcrit qui 
fubfifte encore chez les Indiens , & la lan- 
gue de Tangut qui a paflfé au Thibet. Ces 
langues doivent avoir appartenu à des peu- 
ples différens. M. de Gébelin fournit un 
fait que je dois vous rapporter.. Les carac- 
tères trouvés à Perfépolis ne vont pas au- 
delà de cinq , & l’on voit qu’ils different 
également par la manière dont ils font 
combinés , & par celle dont ils font pla- 
cés. De même les cara&ères Irlandais, ap- 
pellés Ogham 3 ne confident que dans l’u- 
nité répétée cinq fois , & dont la valeur 
change , fuivant la manière dont elle eft 
pofée , relativement à une ligne fiélive. Ils 
ont beaucoup de rapport avec ceux de Pet* 

Ddiv 
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fépolis (a)-, ces traies qui repréfentent Tri- 
nité font perpendiculaires : les Koua de 
Fohi font des lignes horizontales ; Leibnitz 
a cru y retrouver fon arithmétique binai- 
re ( b ). Les uns & les autres femblent ap- 
partenir à une langue numérique, fondée 
fur cinq ou fur deux nombres : Tune eft dé- 
rivée du nombre des doigts de la main $ 
l’autre, qui n’emploie que deux nombres, 
eft une rédu&ion &: une perfettion de la 
première. Plutarque nous, fait obferver que 
-pente en Grec fignifiait cinq , & que pemba- 
faflai fignifiait anciennement nombre r (c). 
Or , cette racine peniè femble appartenir 
à l’Afie. Dans l’Indoftan eft une province 
appelée Pengab , qui tire fon nom des 
cinq rivières entre lefquelles elle eft fi- 
tuée ( d). Sans doute que le mot gab , ou 
ab fignifie rivières ( e ). Il eft afTez fingulier 

( a ) Origine du Langage , p. <joé. , 

) Lettres fur l'origine des Sciences , p. 146» 

( c) D’Ifis & d'Ofiris , 19. 

(d) Hift des voyag, t. XXXVIII , p. 8. 

( e ) Ce qui contribue à me le perfuader, c’eft qu’une au- 
<rçe province porte le nom de Doubs çe qui lignifie entrq 
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que dans cette langue , le monofyllabe pen 
ait la même lignification que dans la langue 
Grecque, Ces analogies , Monfieur , ne 
peuvent-elles pas faire croire que la racine 
pente & le verbe pembafaflai font iffus des 
langues orientales , & particulièrement de 
la langue numérique formée de l’unité ré» 
pétée cinq fois. Ces cara&ères confervés fur 
les ruines de Perfépolis me rappellent que , 
fuivant la tradition Perfane , Eftekar , ou 
Perfépolis , a été bâtie par les Péris du 
tems de leur Monarque Gian-ben Gian ( a ). 
Cette langue numérique peut donc avoir 
été l’ouvrage des Péris ou des Fées. Ces 
Péris , nous l’avons dit , font les ancêtres 
des Perfans. La Perfe que les Orientaux 
nomment Fars , eft nommée dans l’Ecrit 
ture Paras ( b ) j ce qui peut lignifier le 
pays des Fées , ou de leurs defcendans. Si 



Jeux eaux , entre cfcux rivières. Hiftoire des voyages, e, 
XXXVIII , p. 14. Ab lignifie donc eau ou rivière. Il fctnble 
qu'on y retrouve encore la fource du mot duo. 

(a) Bibliot. Orient , p. ) 17. 

M. DaaYiile , géog. anc. t, II , p. 1 <7,. 
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après avoir rapporté des faits & des vérités , 
vous me permettez quelque conjefture » 
je vous dirai que Zoroaftre, forti du climat 
de 49 degrés , a enfeigné la fageffe , a écrit 
fes livres en langue Zend & Pelhvi ; j’ai con- 
clu que , venu pour éclairer les peuples , il 
était forti du pays des lumières. Cette lati- 
tude , ce pays eft en même tems le lieu 
où les Péris fe font défendus contre les Di- 
ves près du Caucafe. Je foupçonne que le 
Zend èc le Pelhvi étaient la langue vul- 
gaire de ces peuples : la langue de cinq uni- 
tés était leur langue favante ; car fi le petit 
nombre des fons indique la pauvreté du 
langage , un petit nombre de cara&eres fufc 
fifans pour repréfenter tous les fons, indique 
des combinaifons & des recherches pro- 
fondes. Le Hanfcrit, la langue de Tangue* 
ou du Thibet , doivent appartenir à d’autres, 
nations. De même en examinant les feien- 
ces , on trouve que les Perfes , les Indiens,, 
les Siamois , ou même les Chinois , ont eu 
des tables aftronomiques aflez perfection- 
nées pour une certaine ptécifion ; fondées. 

\ 
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fur des élémens différens , elles indiquent 
' des recherches féparées. Les auteurs de ces 
langues & de ces tables me paraiftent le 
véritable peuple antérieur que je vous ai in. 
diqué. J’incline à penfer que ce peuple eft 
celui dont le nom Magog a fourni à nos 
langues modernes les mots mage , magic , 
magifter , magifirat , magnificence , ma- 
gnanimité. J’ai beaucoup de confiance a 
cette mémoire des chofes qui fe conferve 
dans les mots. La fcience , la fagefie , la 
puifiance, la grandeur de l’ame , font forties 
de cette racine Ma g , ou du peuple dont 
le nom a rappelé ces idées ; tout ce qui eft 
grand fut nommé de fon nom : ce nom eft 
refté dans des dénominations qui tiennent 
à l’agriculture , la plus antique de toutes les 
inftitutions ( a ). Ce nom nous conduit 
donc à toutes les origines , au pied du rem. 
part de Magog , à la latitude de 49 de- 

( a ) En latin Magalia , huttes , cabanes. Magigojforus , 
batteur en grange , Maginium , maladie des bœufs , Magno- 
lia , hauts faits , Magnates , les Grands. Magnitudo , gran- 
deur, étendue. 
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grés , au lieu où combattirent les Péris , où 
habitèrent les Tfchoudès; ces trois peuples 
ont beaucoup d’analogie. Mais ont-ils formé 
un fyftème de nations comme le peuple Eu- 
ropéen? Doit-on compter pluûeurs peuples , 
n’en doit-on confidérer qu’un dont la langue* 
dont les connairtances auraient changé par 
les progrès de la civilifation , & qui aurait 
pris différens noms fuivant les tems & les 
lieux ? doit-on croire que les différens de- 
grés de connoiffances dont on trouve des 
vertiges , appartiennent aux différentes épo- 
ques du départ des colonies ; que ces colo- 
nies , parties avec l’inftruftion acquife 
dans la Métropole , ont dans leurs dations 
confervé ces lumières fans les augmeuter , 
&: quelles ne fe raflemblent que comme 
pourraient fe raffembler des Français du 
liecle préfent & des deux derniers ficelés ? 
Voilà, Monfieur, ce que je ne peux pas 
vous dire. Ces deux fyftêmes font poffibles, 
ils font cous deux vraifemblables. Comme 
le paffé ne m’eft point révélé , je ne puis 
Vous offrir plus de lumière. Je fens que 1* 



Digitized by Google 




su r l'Atlantide. 4*9 

curioïité eft preflante , j’éprouve l’avidité 
de connaître les tems antiques ; les com- 
mencemens de la race humaine font fx inté ! 
reflans ! Tout le mal qui s’eft fait eft cou- 
vert des ombres du tems j le fouvenir des 
hommes n’a confervé que les germes de la 
morale &: des fciences. On les a vus fe dé-, 
velopper & croître avec les générations , 
pour produire les fruits que nous recueil- 
lons. On voudrait remonter contre ces géné* 
rations , confidérer ces développemens dans 
leur cours, voir le bien & l’homme dans fon 
origine, comme on fe plaît à remonter un 
fleuve qui produit nos richefles , & dont les 
bords font variés & fertiles. Quand on a 
trouvé la fource d’où ces tréfors font fortis, 
on dit : l’efprit humain eft comme ces eaux, 
il s’accroît & fe fortifie en marchant ; hum- 
ble & pauvre dans fes commencemens , il 
s’enrichit de tout ce qu’il rencontre ; il fer- 
tilife tout ce qu’il touche , & il étonne par 
la grandeur & la majefté. Je fais encore , 
Monfieur , que notre imagination fe fatigue 
en errant dans ces lointains j elle voudrait 
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avoir des points connus où elle pût fe re- 
pofer , & des routes tracées pour fe condui- 
re. Si vous m’ordonnez de combiner les faits 
que je vous ai rapportés , de concilier Platon 
avec Plutarque , &: de vous faire un ro- 
man : quelque danger qu’il y ait de fe livrer 
à l’imagination devant un grand poète , 
dont le génie enfanta des romans touchans , 
ou des fables embellies par les grâces , je 
me fouviens toujours de votre indulgence : 
je puis vous obéir , car en vous écrivant , 
je n’écris qu’au philofophe ; je vous parle , 
non pour vous amufer , mais pour m’inf- 
truire. 

On peut croire que les Atlantes , habi- 
tans d’une des îles de la mer glaciale, peut- 
être du Spitzberg (a ) , ont vu dans cette 
île le régné d’Uranus, d’Hefper & d’Atlas; 
le royaume de Saturne fitué à l’Occident 



( a ) Dans le Spitzberg , qui eft vers le 7? degré de lati- 
tude , le folcil eft abfent pendant quatre mois de l’année j 
c’eft là qu’on a pu imaginer les années de quatre mois dont 
nous avons parlé dans l’hiftoire de l’Aftronomie ancienne , 
P- 104. 
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fera, fi vous le voulez, le Groenland que 
l’on croit joint au Spitzberg. Ces peuples 
furchargés de leur population , manquant 
de fubfiftance , auront fenti la néceflité 
d’étendre leurs domaines ; ils auront conf- 
truit des vaiffeaux , hafardé des navigations, 
d’abord vers les pétites îles voifines , en- 
fuite vers le continent de l’Afie. Le golfe 
de l’Oby , qui leur offrait une retraite, un 
afyle contre les tempêtes , aura été le terme 
de la plus longue de ces navigations. La 
diftance traverfée étoit de 5 000 ftades (a ), 
ou d’environ 150 lieues ; le fuccès de cette 
courfe en a rendu le terme intéreflant. Her- 
cule en débarquant a dû y pofer des colon- 
nes , c’eft- à-dire les limites les plus recu- 
lées de ces contrées, où jamais mortel eût 
pénétré ( b ). Cette colonie , libre de s’é- 



( a ) Du Spitzberg à l'embouchure de l'Oby , il y a ro de- 
grés de latitude , qui à raifon de joo ftades par degré , font 
5000 ftades. 

( b ) C’eft dans cet établiflement , vers le 6 8 ou 70* de lati- 
tude , & autour du golfe de l’Oby , que font nées les fable s 
du Phénix, de Janus & de Freja, qui fiippofent uncabfcnce 
du fuleil de f j jours. Hift. de l’Aftr. anc. p. 104 5 c 3 x6. 
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tendre, a peuplé de fes enfans l’efpace com-> 
pris entre l’Oby &c le Jénifea : ceux-ci fe 
font avancés fucceflivement vers la fource 
de ces fleuves , en fuivant la fertilité de 
leurs bords. Cependant , Monfieur , la route 
qui les avait conduits n’était ni perdue , ni 
fermée ; l'excès de la population des îles a 
continué de fe porter dans le continent ; 
les races , quoique parentes , après des fiè- 
cles de féparation , ne fe font plus recon- 
nues, les nouveaux venus n’étaient que des 
étrangers, des ennemis: la terre a été dis- 
putée. Voilà la guerre, dont Platon parle , 
entre les peuples féparés par les colonnes 
d’Hercule. 

Les hahitans de l’Oby & du Jénifea, 
amollis par un climat plus chaud, & fur- 
tout par l’abondance, ont reculé devant 
les peuples amenés Sc enhardis par le befoin; 
ils fe font retirés aux environs de Krafno- 
jart : c’eft là qu’ils ont creufé des mines , 
& lailfé les vertiges découverts par M. Pal- 
las. Toujours tourmentés par des voifms 
qui voulaient s’avancer comme eux, ils ont 

tourné 
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tôurné vers la mer cafpienne , ils ont trou- 
vé un afyle dans les montagnes du Cau- 
cafe , & dans les vaftes enceintes de Tes dif- 
férentes branches ; ils ont habité le fécond 
des plateaux dont nous avons parlé (a). 
Une partie a. été peupler les montagnes 
d’ Aftracan , une autre le pays de Tangut. 
Tous ces peuples étaient défendus contre 
le nord par les montagnes ; ils ont fortifié , 
fermé les paflages par des portes , & ont 
vécu tranquilles. C’eft alors que la latitude 
de 49 degrés s’eft peuplée : voilà le règne 
des Péris qui fuccède à celui des Dives J 
voilà les tems de Gian-beh-Gian , monar- 
. que des Fées ; les tems de profpérité & de 
lumières , qui depuis ont été embellis pat 
des fables , parcequ’iis étaient lointains & 
regrettés. C’eft alors que différentes lan- 
gues ont pii naître de la lahgue maternelle 
&; primitive ; c’eft alors què l’Aftronomie 
a été cultivée , que les travaux ont été en- 
trepris pour mefurer la terre , &: que les ta- 
bles aftronomiques refpe&ées par le tems , 



(a) Supra , p. 141. 

Et fur la cane le plateau N* a. 
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eonfervées par les peuples modernes de 
l’Alîe , ont été fondées pour parvenir juf- 
qu’à nous. Cependant les peuples du Nord , 
contenus par les barrières du Caucafe , ont 
augmenté avec le tems leur nombre &: 
leurs forces ; ils ont afliégé les montagnes , 
ils ont livré des aiîauts ; voilà la guerre 
des Dives &c des Péris. 

Je me vois, Monfîetir, réduit à l’em- 
barras des auteurs de Romans , qui après 
avoir conduit leur Prince ou leur Héros 
jufqu’au dernier volume, ne favent plus 
comment s’en défaire , & finirent par le 
faire aflafïiner. Vous voyez qu’après avoir 
placé mon peuple antérieur fur le fécond 
plateau , & fous les remparts de Gog & de 
Magog , il faut bien que je m’en défaite ; 
puifqu’il a celle d’exifter. C’eft pour cela 
que j’amene les Atlantes , qui, fous la con- 
duite de Bacchus ou d’Olïris, forcent le 
palfage par leur multitude, détruifent en 
un moment un grand empire & l’ouvrage 
des fciences (a). Voilà pourquoi Platon, qui 

( fl ) Le Prêtre d’Egypte , inftruit que les Grecs & les 
Egyptiens avaient leur origine dans ces contrées , difait à 



/ • 

\ 
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voulait flatter les Athéniens, en les faifant 
defcendre de ce peuple , dit-qqe leurs ancê- 
tres réfiftèrent long-tems à une grande 
puiflfance fortie de la mer Atlantique 3 
mais qu’en fuite tous leurs guerriers péri- 
rent dans l’efpace d’un jour &: d’une nuit. 
La conquête d’un empire dans un jour de 
44 heures eft un peu prompte j mais Pla- 
ton était poëte , il a voulu agrandir .en- 
core l’événement par la célérité. Les Orien- 
taux ont la mémoire de cette*révolution : 
Eblis fut envoyé de Dieu pour détruire &c 
difperfer les Dives & les Péris : Eblis défit 
leur monarque Gian-ben-Giaé dans un 
combat général. Chez les peuples d’Afie , 
qui reconnai/faient deux caufes dans la 
nature , Eblis était le diable , le principe 
du mal 3 mais un conquérant qui trouble 
le repos des peuples , qui détruit une grande 

Solon, en lui racontant cette entreprise des peuples du Nord : 
L'orgueil de leurs forces réunies a tenté de foumettre votre 
pays , le nôtre & toutes les provinces fituées en- de fa des co- 
lonnes d‘ Hercule ,oita commencé leur irruption. Ces barba- 
res font arrivés en effet par une embouchure Semblable à 
celle dont parle Platon, & Située vis-à-vis d’une île qui 
doit être la nouvelle Zemble. 

Eeij 



Digitized by Google 




436 Lettres 

nation , n’eft-il pas le principe du mal ? 
cette allégorie n’eft-elle pas naturelle? Les 
Orientaux difent , Qu’eft devenu le peuple 
de Gian-ben'Gian ? Regarde ce que le tems. 
en a fait (a). 

Quelques individus échappèrent à la def 
tru&ion ; ce font les Brames réfugiés & 
cachés dans les montagnes du Thibet j c’eft 
Fohi qui porta les premières lumières à la 
Chine. Mais les Atlantes , ayant rompu la 
ligne de féparation forcé le paffage , fe 
répandirent fuccelfivement de proche en 
proche & de fîecle en fiecle dans les Indes , 
dans la Phénicie & dans l’Egypte. Cepen- 
dant les climats du Nord fourniflaient tou- 
jours de nouveaux déprédateurs , les races 
de Tatar &c de Mongol s’élevaient p<?tir 
de nouvelles conquêtes. Ils eurent des 
guerres avec les Rois de Perfe ; & comme 
ils occupaient la place & le pays des Dives ^ 
on les confondit avec eux. L’ancienne liif- 
toire des Perfes ne connaît les Tartares que 
fous ce nom, Giamfchid & fon peuple, dé-i 



£«) Heibdor, p. z?8 8c 
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fendus par les portes de Derbend, s’éten- 
dirent vers le Midi, fondèrent l’empire de 
Perfe , tandis que Fohi & fes fucceffeurs 
éclairaient la Cliine, préparaient une monar- 
chie iage & durable, & que les Brames 
defcendus du Thibet venaient inftruire les 
Indiens , & leur communiquer le Hanfcrit 
avec les tables aftrono'miques que M. le 
Gentil nous a rapportées, Yoilà l’époque 
où commence l’état moderne & connu de 
l’Afxe. 

Je refpire , Monüeur , en voyant h fin 
de ce pénible ouvrage. Ce n’eft pas une 
chofe aifée que d’accorder les hiftoriens , 
de concilier leur récit avec les fables , de 
parcourir tant de pays , & d’y faire marcher 
tant de peuples, en marquant leur généa- 
logie. Vous penferez de ce roman tout 
ce que vous voudrez ; je n’y tiens pas plus 
que vous , & les chofes que fai voulu vous 
prouver n’en dépendent point. Vous m’a- 
vez paru étonné qu’il rt’exiftat aucune nou- 
velle de mon petiple perdu , de mon peu- 
ple auteur de tant d’inftitutions , & placé 
au nord de l’Inde & de la Petfé. Vous 

E e iij 
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n’avez point exigé fans doute que je vous 
rapportaffe les annales de ce peuple. Je ne 
puis vous citer d’auteurs contemporains, 
jmifque le tems les a tous dévorés. Il eft 
difficile cependant qu’un peuple qui a tout 
inftitué foit entièrement oublié , auffi vous 
âi-je fait voir dans le fouvenir des hommes 
quatre peuples , ou au moins deux , qui 
ont vécu malgré les outrages du tems , ôc 
qui fe confervent encore dans la tradition. 
Lorfqu’on réunit ces traditions fouvent va- 
gues & confufes , on voit avec étonne- 
, ment qu’elles tendent toutes vers un même 
but , qui eft de placer les origines dans le 
Nord. En comparant les Phéniciens , les 
Egyptiens & les Grecs aux autres peuples 
de l’Afie , nous avons remarqué que ces 
diftèrens peuples doivent être iftiis de deux 
races diftinéles : l’une eft celle des Atlan- 
tes , dont le nom s’eft confervé , le nom de 
l’autre eft ignoré ; mais les defcendans de 
cette race, avancés vers le Midi, y ont porté 
quelques-unes de leurs fhftitutions & les 
reftes de leur favoir. Vous voyez que M; 
Pallas a découvert au j 5 = degré , afiez près 
}." l J. 
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de la latitude que j’avais affignée , les relies 
d’un peuple détruit nommé Tfchoudès, 
dont la Touche a pouffé des rameaux jufques 
dans la Finlande &: dans la Hongrie. Pour- 
quoi ce peuple ne ferait-il pas celui qui a 
fondé les fciences ? Il ferait , je crois , dif- 
ficile de prouver le contraire ; mais je ne 
dois avancer devant vous que ce que je 
puis démontrer par des preuves évidentes , 
ou au moins par de fortes probabilités. J’ai 
découvert par les monumens des fciences 
-une ancienne conftitution , que la barbarie 
a détruite & renverfée \ les mêmes monu- 
mens m’ont appelé vers le Nord pour y 
chercher le lieu de cette conftitution dé- 
truite ; je vous montre ici que l’hiftoire , la 
tradition & les fables fe réuniffent pour y 
placer toutes les origines des peuples & des 
chofes , nommément l’Atlantide fi long- 
tems perdue 3 elles indiquent également 
une conftitution célébré &c chère dans le 
fouvenir , un tems de puiffance où l’on a 
vu naître toutes les inftitutions. Ce fouve* 
nir , Monfieur , eft un fentiment ; c’eft par 
là qu’il s’eft confervé , fentiment d’orgueil 
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pour une gloire & des fuccès palTés , fen- 
timent de vénération & d’amour pour une 
origine antique. Ce fentiment eft ce qui 
nous trompe le moins ; il fe tranfmet dans 
les cœurs, il y trouve tout ce qu’il faut pour 
fe nourrir : après cinquante générations , il 
eft encore tel qu’il a été produit. Mais la 
même tradition , qui eonferva précieufe- 
ment ce fouvenir de gloire , conferve aulfi. 
le fouvenir des pertes * elle en montre les 
caufes dans les émigrations puiflantes , dans 
les flots de conquérans que le Nord a vo- 
mis , & qui ont dû tout changer & . tout 
détruire ; voilà , Moniteur , les vérités que 
j’ai cru appercevoir dans l’ancienne hiftoire, 
& que je vous propofe de bonne foi. Si vous 
croyez encore que je me trompe , que je fuis 
aveuglé par un préjugé qui eft mon ouvrage, 
je v'bus prierai de compter les monumens 
aftronomiques qui m’ont conduit à cette 
erreur , les fables nombreufes & obfcures 
qui en reçoivent leur explication , le con- 
cours des traditions & des faits d’hiftoire, 
qui tendent au même réfultat. Je vous 
* montrerai les plantes des Indes dans le cli- 
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sur l'Atlantide. 44 1 
mat de la France , les éléphans qui ont laiffé 
leurs cadavres dans la Sibérie, & qui ont 
leurs enfans dans le Midi ; ils vous difenc 
que l’homme a pu Cuivre la même route : le 
bled qui nous nourrit , né dans ces climats, 
a dû être apporté par lui. C’eft donc l’U- 
nivers paffé & préfent qui m’aurait trompé j 
je finirai par vous dire, coipme Léonce : 

La voix de t Univers ejl~e(le un préjugé ( i ) / 

Je fuis avec refpeéfc , ôc. 



( 1 ) Vers de la Tragédie d’Irenç, 
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Avis pour la Cane. 

+■ 

Cette carte , quant aux contours des côtes , aux 
rivières , aux montagnes , a été copiée fur la carte 
d’Afie de M. Danviile. On a pris la pofition de 
quelques peuples anciens comme les Iflèdones , les 
Arimafpes , les Hyperboréens , les Maflagetes , les 
Amazones , fur une carte drelTée d’après les def- 
criptions d’Hérodote, & inférée dans le premier vo- 
lume des anciens Mémoires de l’Académie de Pé- 
tersbourg. Le pays des Tfchoudès a été indiqué paE 
“* le voyage de M. Palfas. Au refte , on n’a voulu que 
donner un tableau des lieux relatifs aux points 
hiftôriques traités dans cet ouvrage ; on n’a point eu 
l’intention de dreffer une carte où les polirions & 
les limites des peuples fuflent marquées avec une 
grande exactitude. Cette exactitude , inutile pour 
l’objet dont il eft queftion , aurait demandé beau- 
coup de tems & des mains plus habiles. 
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